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PROCHAIN FEUILLET

Splendide pour le fonds et pour la
assurément le témoignage que n-- pou
cher de rendre tout lecteur, toute lec
connaissent, sur le roman-feuilleton(
Ions, incessamment, commencer la pu

Ça sera un entraînement.

D '~IST raiment cý
que M. Smitl
pour ces dames,

* 'I des Etats-Uni
4 ~ vierems, ne conn* ~ ~ classiques franý

ruit pu s'éviter1
affaire, en médi
de Boileau

N'écris plus, guéris-toi d'uie vaine1

Mais M. Nicholas n'a pas lu Boilea
tant que sa furie, il a mis la main
comme dit Dumanet, et a pondu sa fa

Il arrange bien les Canadiens, M.1
Le gouvernement américain lui aye

un rapport sur l'état sanitaire de lav
Rivières, le vice-consul en questin

lui acquérir beaucoup de sympathies dans la ville
quil a l'honneur ('habiter.

J'en détache quelques passages

* * * C"J'ai reçu l'assurance (les principaux mé-
decins et apothicaires que la santé de la ville n'a

Carnet du Monde jamais été meilleure qu'aujourdl'hui ; qu'il n'y a
monument des pas de contagion et que parmi les malades il n'y a

,ton-Carnet de pas (le symptômes dle choléra."
par (,. -A. Grat- Voilà' un certificat d'hygin om e l

et. fit.,-Ear-Mu villes des Etats peuvent en montrer. CI La santé
ýt la teir pè.te.- de la ville n'a jamais été meilleure." Il Pas de
r Pedro. -Notes contagion." CI Pas de symptômes de choléra."
Le pont Victo- Bravo pour les Trifluviens, nî'est-ce pas ?e;Le séminaire E h bien, pas du tout. Si la ville (le Trois-IRi-Feuilleton :La
s Mary. -Jeux v'îeres est si saine, c'est parce que les halbitants

sont très sales, d'où il résulte que le Nicholas en
% premuière mela3 question a découvert ce principe que: " Plus un
ýésence de cuï homme est malpropre, mieux il se porte."
Sainte-Foy.i Le Je cite Nicholas:

MA1. le ch va- Des 2,000 maisons (le Trois-Rivières, 1, 500 auJ. F. Peachy.- au moins sont les cottages n'ayant pas plus de
i feilleon, trois pièces et renchaussées avec du sable jusqu'à

la hauteur des fenêtres. Sept personnes et un
cochon, traité comme les autres membres de la

99 famille, constituent la moyenne des familles."[ LUSTiREF M Nicholas vous n'avez jamais dû être le pre.
inier en arithmétique au collège.

Trois-Rivières n'a pas tout à fait 11,000 hiabi-
* $50 tants ; or, d'après votre compte il y aurait d'abord
* 25 1,500 maisons x î7 10,500, puis 500 autres imai-
* 15 sons habitées par 5 personnes au moins, vous l'ad-

10~ mettrez bien, ce qui dlonnerait encore -9,500 habi-tants, et un total général de 13,000, ce qui n'est
5 pas la vérité, comme vous pouvez le constater par

* 4 LovelI.
* 3 Et notez que je ne fais pas comme vous, je ne

* 2 compte pas les cochons, ni vous, qui devez bien
* 86 compter.

$200 ** Ah! M. Nicholas,j.'ignore quelle peine amère
vou dévore, quel chagrin vous obsède, mais il est[an un saI.icertain qu*il y a un cheveu dans votre existence,

choisies par puisque vous enviez le sort du cochon et que vous
sgera payée semblez désirer être traité comme tel.

le tirage de Vous y arriverez peut-être.
Q uant à nous, point n'est besoin de le cacher,

nous l'aimons, l'animal cher à saint Antoine, nous
l'aimons tant.... que nous en mangeons

['ON

* Le savon, comme article de propreté,
forme, tel est ajoute M. Nicholas, est pratiquement inconnu. Les
irront s'empê- Grecs croyaient que les onctions à l'huile étaient
otrice, qui s'y un préservatif contre la maladie ; les Canadiens-
(lont nous al- français mettent leur confiance dans une épaisse
ublication. couche de crasse."

M. Nicholas est mal renseigné, et je n'en v'eux
pour preuve que les excellentes affaires de la mai-
son Barsalou, les grands savonniers de Montréal.

Le savon que nous employons est même aussi
bon pour l'esprit que pour le corps, et si l'illustre
vice-consul américain pouvait s'en procurer une
certaine provision, peut-être arriv'erait-il à enlever
cette couche épaisse qui lui couvre les yeux et

hiose fâcheuse l'empêche de voir clair. On le lui offrira même.
ýh,-Nicholas, Ne récriminez pas, M'N. Nicholas, vous avez mérité
-,vice-consul un savon, vous l'aurez.

s à Trois-Ri-
nisse pas les
ïçais, car il au-** Encore un passage
une mauvaise C Si la pâleur et l'émaciation sont des signes de
itant ce vers manque de nourriture, une grande partie de la

population se couche tous les jours de l'année sans
manger."

furie 1 Tous les jours de l'année, trois cent soixante-
cinq jours par an, sans manger ! Ne croyez-vous

au, et, n'écou- pas, M. 1;cholas, que cela frise un peu l'exagéra-
à la plume, tion ?
imeuse lettre. A partir de quel âge, mon bon monsieur, con-
Nicholas ! mençons-nous à ne plus manger et à devenir ainsi
ant demandé les plus grands jeûneurs du monde?7
ville de Trois- Vous deviez avoir rudement dîné, quand vous
répondlit ausl- avz- éri-cetephrse onmenal

soient si renommés pour leur force et leur vi-
gueur ?

Je ne vous conseille pas de trop piler sur les
orteils (le l'un d'eux, M. Nicliolas, car vous, à
ventre plein, et lui, à ventre vide, je parierai pour
le Canadien.

* *Et M. Nicholas termine en annonçant à son
gouvernement que si les Canadiens ne meurent
pas du choléra, au mois d'octobre, ils seront certai-
nement décimés par la peste, en novembre.

1C'est mon opinion, a t- il l'air de dire fièrement,
et je la partage, sans le diminuer."

Voilà, cependant, comnment certains hurluberlus
écriv'ent l'histoire, et comme les calomnies se re-
pandent et se répètent plus vite que les éloges,
nombre d'Américains se figurent que leur vice-
consul a dit la vérité, et que les Canadiens sont
tels qu'il les a dlécrits.

Il est vrai que les Trifluviens lui ont cassé les
vitres de sa maison, mais cela ne suffit pas, et il
faut que le gouvernemient des Etats-UT nis nous dé-
barrasse de la présence de cet étrange plumitif.

Et plus tard, dans l'exil qu'il se sera attiré, M.
Nicholas, gémissant sur les conséquences de sa
lettre, s'écriera, sans doute, comme Néron, de triste
mémoire " lQue je voudrais ne pas savoir écrire ! "

* * * En passant, il y a quelque temps, dans un
village(les environs de Québec, je fus frappé du
nombre et de la laideur des statues religieuses que
l'on a érigées un peu partout, et qui semblent prou-
ver plus de foi apparente que (le bon goût.

Cette remarque peut s'appliquer aussi à nombre
d'églises qui renfetment souvent plus de carica-
tures que de véritables statues religieuses, et.,
chaque fois que je me trouve en présence d'un de
ces produits étranges, je me souviens des vers de
Théophile Gauthier sur la Vierge (le Tolède

On révère à Tolède une image de Vierge
Devant qui toujours tremble une lueur de cierge,
Statue étincelante en robe de brocart,
Comme si l'or était plus précieux que l'art 1
Et sur cette statue on raconte une histoire
Q 'un enfant de six ans refuserait de croire,
Mais que doit accepter comme une vér ité
Tout poète amoureux de la sainte beauté.

Quand la reine des cieux au bon saint IldefonF-,,
Pour le récompenser de la Grande Réponse, (*)
Quittant sa cour d'ivoire au paradis vermeil,
Apporta la chasuble en toile de soleil
Par curiosité, par caprice de femme,
File fut regarder la belle Notre-Dame,
Ouvrage merveilleux dans l'Espagne cit é,
Rêve d'ange amoureux à deux geuoux sculpte,
Et devant ce portrait resta toute pensive
Dans un ravissement de surprise naïve
Elle examina tout: le marbre précieur,
Le travail patient, chaste et minutieux,
La jupe raide d'or comme une dalmatique,
Le corps mince et fluet dans sa grâce gothique,
Le regard virginal velouté de langueur
Et le petit Jésus endormi sur son coeur
Elle se reconnut et se trouva ai belle
Qin'entourant de se *s bras la sculpture fidèle,
EI'e mit, au moment de remonter aux cieux
Au front de son image un baiser radieux 1
Ah ! que de tels récits, dont la raison s'étonne
Dans ce siècle trop clair pour q-ie riEn y rayonne,
Aux temps de poésie où chacun y croyait,
Deva'ent calmer le coeur de l'artiste inquiet.
-Faire admirer au ciel l'ouvrage de la terre 1
Cet espoir étoilant l'atelier solitaire,
Et le ci*eau pieux longtemps, avec amour,
Pour le baiser divin caressait le contour1

Si la Vierge aujourd'hui, dans l'or d'une auréole,
Venait à quelque piètre apporter une étole,
Et sur nos autels grecs pouvait v-oir son portrait,
Pensez-vous, ô sculpteurs, qu'elle s'embrasserait ?

* ** iDeux pensées en vers, inédites, que je ne
connaissais pas et qui viennent de m'être commu-
niquées avec les noms d'auteurs:

3(o
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)11 ne prenîd pas t oîj> >ur- 1> 'M(coii -leurvs au
sérieux, té lli le quat 'ailn excentrique Suivant

Jacq1ues Carl ii-,
N'ayanut pas de n'i'r

l'ar it (le Frîanîce
Pour courir sa chance

CARNET DU "MONDE ILLUSTRE"

Il semble (ItIOli puisse se taire peu à peu auix
surprises cruel les de la nmort, tant elle1w il îous liýs
ménage pas. Il lin est tien , et tchacun io-îles
nouveaux coup.-;nous pI>onge (lans la i> >nterîîat l>mf.
C'est sui-tout le cas lorsqu'elle ravit à l'affectionî
cî'énèrale, comme esCC5jourls pts>tYs, à Lmîusevllb',
coîmté de Maskinoîu.gé, une 1*1dîe, aimuab le eýt.joyýeuse
jeune femmie de ii mgt flîtri' atis.aà qui oue longue
vie semblait sourire dans les veux de son <,poux et
de trois gentils bébés. m -. Laîîibert,
lnée Mai e h-Eiîil Larei ir,laiSe, cen
quit tant si toît ce M01(>le, tro> p prosaïqu'me pi ,im. il1le,
le par-fumnide> î'gîets sinci'-re i- 1( t ial, Ceu x qui la
emuru ent. A la familie, imus ofliroms înos vives

Nous n'avions pas trop présume îe ce que serait
la soirée (lu I12 octobre courant, au Cercle Vile-
Marie, en lui prédisýant, l'autre .jon~ur,iniiilîsi'
succès. Réellemuenît, ce test uval littér.air'e(le hau t
"Oût a é'télevmeiit de la fîte î-îîhîiubie ne, a
m

Montreal. Au pied dle l'estr-ade ()ù dev ait palaire
le distingué conîférencice-, si chaudlemîent applaudi

toj ou rs, le R.P. C alre, îles Fières Pî-eclîeuvs, lé-
lite tic la société fr-ançaise (le nîotr-e ville s'tait
dlotîné( rendez-vous. On remar-quait, au preierlî'
rang, Mg- aî-chcvè 1ue (le Motit i-eal, Isi'n-

(Birlégat (luSan-ièe le ýév. M. Coilin,
supm-ieumr de an uîie et plusieurs autres
metmbre,;c du clei-gé, parnmi les plus marq1 uanîts.

Ce brillant auitoir e n'a pas été tri nîîîé dans sa
légritiîîîe attente, et le savant pané,gyri.ste tic Co-
lombih s'est surpassé' lui-même cît éloquenice ciari-e
esse c'est faire as;sez son élogre.

C'est vraime<nt uni chie petit jouimil celui (lont
vient de m'fadresser- un nîmr spécýimnen noitre
(ligne vieux confrèr-e Henri du 'uîale(irc
teur dle la r(laction à la feuille naissante. L
Jott i>1<1,,ds : t00,vic'. ti n ni upnîdestiiié, I ieiî

propre à forceî- la clletitele parmui 'l înotr-e brillante
jeunesse " surtout, et si bun cotiniue die lui (lomiter-
la gaillarde allure, teîip,'rée duiu is tite réserve,
(lui distinigue ce fascicule (le début. 'Mais ipour

arrve a ettejuste nîote, je n'oserais plus, si Jiin
étifair-e reparaitre, dans les suivatuites livrlai-

sons, L,- ], fit I e ~1>>ibou autre chose (lut
genîre. '' Iesprit qu'onu -ut ;avoir-:gâtt ccîlui îqui ii
a,''ý et L, Joii r>eîl(les >i'u'e' brille assez b ien
partout de fine gaultîscî-ie poiur se passer île pi)-
chade coimmte celle-là.

Commne je suis sûr qu'il n'y appai-aitra pîlus îieîi
pou r f riser cet excès laý, il mi'est algréaI >1e îleri» ýiiji-
nmander chaleureusemnit à nies lecteurvs cette (cil

quette revue nouveau gentre. Puru t elq 1ue'sS>OiUS,
chaîque mois,- dix ceîmtiris au tilulliéi> ou soixanîte-
quinze centins à Plé li vous fait passer un
charmant quart-d'heure, eii t tres spitiuefle cmlla
gnie, chmoisic pout -ses lecteurs par quelqu'un qui
s'y couinaît.

vou-s. tanitSpeiî faut, et que \-os lî<uîîes îlispiisi-
ti ls itt'îiilt5 >iii>t lplus besoiti que <'un apprî'n-

t -ra' iiî-'l-a'ia ,fait piéieî,pour' vous1
i iit tr l'',li itat île tiliir ut îe blîme dlume.

chia,dche- confr-ère. Vous ciniaîssez notre vieuxi
<lui-tiju canadien ''On ne se plaint jaitais que lai

eia'i''ist troip belle.' -P)înc, bienivenu, et merci.i
Mel 'le N. de B., a biien <Mi seîldouter fort, santsi

i1ue je le lui <ise', du grandu plaisir, bien légitime du
reste, que ivuus causerait souî attenîtiomn. Quant au

(eiî' le rédaction.,i-eus savez si oni le gtartde. Ac-1
l'îie is1'béie (le quelques numér-os, pour

le d1<-ili iir cixti ieît0t, à, la suite îles ~Sooli ''nirs.
( /" 'uJ/i,7'. . . . Brunswick, Maine-.-Il

niais -s t ;igi-éýable, cer-tes, (le vous faire par-veirt
J' tîuiiuîto slii'<imen), (lue vous sollicitez, des Cen-

.s irs/~,0 /ces. Nous l'av-ons ('xpéiée dlJ à.
Néaiîm îiiscii(' llýles loisirs înous iaqeî ot

ropiiiire à toutes les demaîmîles qui nou.s vien-
ilet ce cheif, J'aime à miarquer' ici, pour le-

dîi-ic-<e tîous lis inté'ressé's, qu'on rient oî)ti'iir
ce iiiiiro île Par-is, ditectement, eni s'adressant, à
la hîiivela iilrectice (du journal.imadaume
Louise d'. Alq, -1, i-ue Lord Byroni, à Paris, Fratîce.

JULES SAmN-EE~î.

LEi MONUMENT PES BRAVES DE 1760

S ot s croyonis faire plaisir à
-os leceurcmenpuliant la

"raVuî- <(lu îmoumuemnt îles

IIxS b-aves le 1760.
tCe iiimIifiqlue nionu-

etest érigé sur- les plai-1

k4 \ nes il' Abrahiam à un nille
(le Québec, dominan lai vallée SaittChat-les où fut

- livrée la dlernière et glo-
rieuse liataih le f i. a I c o -

saiin,('m1 Canada, le 2
avril 17 ,etr e éérlM ray et lebtrave et

iiîmim-el elu<valîer le Lév-is.
Nous tie 'olinspas enîtrer diatîs les détails le1

cette sari 'glante biataille :11nous <it-tns seulement que'1
MlutTaav Let- toutes si's troaupes avait passé l'hiver
dans la forteresse' de (Quélie<.-, s'y était fortifié, avait
uîî mateieil considérable tic guerre ; le 28ý avr-il ses
trtoupes étalient reposées et en état<le supporter'
l<'s fatigruîs di' cette ter-rible bataille.

Tantilis qlue l'armîée' du chievalier- île Lévis avait
nuaiclié îîprès (edi lx lieues sans inter-ruptioîn ]amus
dles <-hîemîîîIs ipr-at icable's, à la pluie, avait été

obiée<e laîisser' uni' partie de ses grosses pièces
datis li's lmarais de la Sucet te à necuf milles (le Quit-

I iE. sîîrI-it bie'n airriver aux porte's de la ville
samîs qui' NIurî'v en fût av-erti d'avance.

L- iimalheurt' ioultut qunîsldat fiançais, en-
t a iacculentt'lle'iiin t. par les glar 's, passat

dev'îant Qée- fut aperçti <'t sauvé piar 1<-s gardîs
amiglai Ses, à tuuîitié uit-t (le fri'>di. Il fut inter-
iuigé et lit q iil appar'teniat à l'airmée île Lévis
qui viiaît <de M ontréal iet avait débîarqiué à S'_'aint-
A gsti ii. Léclfrît donnié par i-e muaheur-cux

iîî'ieiiît Miurray sortit di' la \-Ille av-ec -),0(î)
hommuîîes, et alla renîcontrer Lévis sur les hauteurs

LUarîmée fmantaise, épuisée (le fatigue, n'ayatt
qîue tr-ois piè-es île canoin et q~uelques bouclis à
feufi imîlal; lis Antglais j usqu'aux plainies il'Abra-
luaiuui oi/i ue sanglamîte lbataillei'senîgagea. Les

plus vaillanîts soltdats lu mondle se (disputaienit la
v'utoiuî-:' ix milule hioimmies étaienît aux prises.
('ila se pa;ssait sur le terrmin mini '(loù s'élance ce
gflomiiux mouîmnmt. La mêlée fut terr-ible plus
de- tr'ois mile liomimes re-stèremît sur le chîamip le
lbatail le. L'armîiée anglaise retraita ein déstordre,
dans le's munis île Québec, abanidonnanît ses morts
et ses blessés.

Le ciev-aliet tic Lévis se fortifia <ans la vallée

soi

Vilà en( peu (le mots, l'historique de la d1er-
iuièi-e bataille (lui (lécida du sort de ces quelques
miilliers de Canadiens délaissés, (lui ont depuis
peuplé le Canada et une partie des Etats-Unis.

(,)uatre vingt dlouze a ns après cet événement,
c é'ýtait vers la mi-septemibre 1852, trois amis 'se di-
rigeaient vers l'endroit appelé Moulin Dumont;
ils y trouvèrent, sortis de terre, des ossemenýs hu-
mains. Ces tro7is personnes, c'étaient MM.L le che-
vailier L. G . IBaîllarog' O. Robitaille et l'historien
Garneau. L'on projeta, séance tenante, d'élever
un mîonumnt en cet endlroit aux braves qlui
avaient combattu avec tant de valeur pour leur
patrie. Cette oeuvre s'est accomplie sous le patro-
nage (le la Société Saint-Jean-Baptiste, dont ces
trois distingués citoyens étaient des membres diri-
geants.

Comme pour toutes les oeuvres nationales, le
temps avait dléjà presque relégué dans l'oubli tous
les sacrifices que les généreux promoteurs -s'étaient
imiposé's pour ériger ce mémîorab)le obélisque, lors-
qu'en 1879, un ancien membre (le la Société Saint-
Jeatn-Baiptiste, M. Octave Lemnieux, proposa dle
restaurer ce monument, se chargeant (le trouver
une par-tic de l'argent nécessaire. Sa demande ne
fut pas ci-ur-onnée de succès, car les réparations
furent incomplètes et il fallut remettre à plus tard
le parachè,veinent, qui n'a été effectué que derniè-
r-enient. M. Leinieux, ayant encore pris l'initia-
tive, a réussi à faire souscrire la sonmme de $700,
ce qui lui a permlis de réaliser son pro 'jet tant ca-
ressé, aidé (le M. J. F. Peachy, architecte, qui, lui
aussi ,s'est généreusemient dévoué à cette oeuvre
nationale.

Les travaux d'embellissement s;()nt mnagnifiques,
et l'on peut (lire que Québec posd uln dus plus
becaux monuments de l'Amîérique. -Nous, Cana-

(linsfianaisnous devons beaucoup (le recon-
naissance a ces tdeux patriotes, MM. Oct. [.einieux
et J. F. 13eachy, pour le (lévouement qu'ils ont
consacre a cette protestation (le patriotismne. La
France, en particulier, l'illustre patrie d'origine,'
commune à Lévis et à nous, apprenîdra, sans doute,
avec beaucoup (le joie, que nous avons des hommes
qui sont toujours prêts à s'imposer (le grandls sacri-
fices pour hionorer la mémoire des glo)ires natio-
nales (dont nous sommes fiers. Ces actions, pr~es-
que hiéroïîques doivent être signalées et leurs au-
teurs méritent tout le respect de la nation, et
surtout la reconnaissance le leurs concitoyens.

X. X.

C-AlRNET DE LA CITSINIERE

~S'îîmmonn salade.-Prenez (lu saumon froid pré-
cédemmrent cuit au court-bouillon, coupez-le par
tranches mîinces dressez et décorez-le comme le
turbot en salade; assaisonnez-le de même, et servez.

I-oip de vécu a l'itcienm'. (llors-d'oeuvre).-Sau-
tez (les tranches de foie dans une casserole, avec
de b>onnîe huile fine, saupoudrez-les de sel fin et
retournez-les sans les rompre. Egouttez-les lors-
qu'elles seront cuites ; dîressez-les, arrosez-les d'une
sauce italienne rousse rédluite, et en outre d'un peu
de jus de citr-on.

au jro mnage. -Cassez vos oeufs ; salez et
poivrez ; ajoutez-y (lu fromage de Grruyère, râpé, et
battez bien le tout. Mettez ensuite un morceau de
beuîre f rais dans une casserole, autant que possible
eii terr-î- ;découpez-y une gousse d'ail en quatre
morceau, et retirez-les Jès qu'ils seront bien roux.

Versez alors vos oeufs en ayant soin de les agiter
jusqu'à complète cuisson, et servez de suite.

NOTA. -Le goût d'ail disparait en grande partie.

Peiinlij à la co-le Faites cuire des pommes
(le terre à l'eau, écrasez-les et passez au tamnis.

D'autre part, cassez huit oeufs et séparez les
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HUMBLEMENT DÉDIÉ A MADEMOISELLE E. C.

Sa bouche est l'organe candide
De la neïve vérité;
La paix sur ses lèvres réside
La pudeur, sur son front timide,
Empreint sa céleste beauté.

Prudente, pieuse et discrète.
Humble et soumise à ses parente,
Dans le silence et la retraite,
Elle croît en grâce, et s'apprète
Aux plus sublimes dévoûments.

Comtemplez ce maintien modleste,
Ces yeux timidement baissés
Entendez cette voix céleste,
Où la ferveur se manifeste
En élans, en soupirs pressés.

Comme elle, je vous en conjure,
Cardez, gardez votre candeur
Aimez bien la vierge si pure
Fuyez, fuyez toute souillure
L'innocence fait le bonheur.

G. A. GRATON.

LA LÉGENDE DE LA FORÊ,'T
(Suite tf)

il

Après l'avoir en vain cherchée dans tous les
coins du bourg, les parents ('Yvonne ne dou-
tèrent plus que leur fille n'eût été enlevée par le
fermier; mais quels moyens avait-il employés pour
arriver à ses fins, se demandaient-ils, si Yvonne n'y
avait pas donné occasion par quelque imprudence.
Ils ne se pardonnaient aucunement de n'avoir pas
mieux veillé sur leur enfant. Le coeur débordant
d'anxiété et de peine, ils se mirent en route, à onze
heures du soir, pour leur logis, sis à une lieue du
bourg et au milieu de la forêt où Yvonne avait
été emportée une heure auparavant. Ils espéraient
trouver leur fille en arrivant. Effectivement,
Yvonne était au foyer paternel quand ils ren-
trèrent.

Elle venait d'y arriver, accompagnée par son
ravisseur dont la ferme, avons-nous dit, se trou-
vait sur le prolongement du chemin de la char-
bonnière (lieu où l'on fait le charbon> Toutefois,
le drôle s'était bien gardé de faire halte dans la
chaumière des bonnes gens qu'il venait de trom-
per, de crainte d'y rencontrer les parents qu'il
soupçonnait avec raison, pouvoir lui faire un mau-
vais parti.

Yvonne, pâle et toute troublée, confess~a en
pleurant son imprévoyance à ses parents et son
arrivée à la maison en compagnie du jeune homme,
mais elle cacha l'enlèvement violent dont elle avait
été l'objet. Alors, le père la regarda fixement et
lui dit 'une voix sévère:

--J'aime à croire que pendant ton retour au
bras de ce damoiseau, tu n'as pas oublié les senti-
ments d'honneur que ta mère et moi t'avons ins-
pirés ?

Yvonne, toute tremblante, allait répondre, quand
son père lui coupant la parole, avec un accent
terrible:

-Vois-tu, Yvonne, si tu avais été victime de ta
folle imprudence, je ne voudrais pas le savoir, car
je ne te le pardonnerais jamais, entends-tu, ja-
m-ais

Ni elle ni ses parents rie revirent le fermier
malgré les promesses de les visiter qu'il avait faites
à la famille, lors de la fête.. D'ailleurs, il nie le,,
avait faites que pour mieux capter la confiance et
endormir les soupçons sur ses desseins. Réelle-
mient, cet homme n'était qu'un impie, un débauché
et un igýnoble séducteur.

Cette vérité éclata comme un coup de foudre
lorsqu'on s'aperçut que la pauvre Yvonne, délais-
sée par lui, allait être mère.

-Ainsi, c'était vrai, lui dit son père d'une
voix sourde ; ta fatale3 étourderie t'a perdue ; eh
bien! je l'ai (lit, je n'ai qu'une parole, et pas de
pitié pour une fille qui n'a pas su profiter des le-
çons de sagesse que ses parents se sont efforcés dl
lui inculquer ; le sort en est donc jeté :je te
chasse ; pars, malheureuse1 va cacher ta honte oi
tu voudras, et ne t'avise jamais de reparaître de-
vant mes yeux.

-Grâce, grâce, mon père ! je ne suis pas cou-
pable, il m'a enlevée et violentée

-C'est ta seule faute, et tu es coupable, car tu
t'es oubliée à son bras.

La mère pria, supplia le père en faveur (lesa
fille ; rien n'y fit. Le charbonnier, impitoyab)le,
montra la porte à sa fille et lui dit d'une voix im-
placable:

-- Va-t-en, je te maudis
La pauvre fille voulut embrasser son père, mais

il la repoussa durement; elle sortit alors, en di-
sant à travers ses sanglots

-Adieu! chers parents!
C'était la veille de Noël la neige tombait et la

bise glaciale, gémissant à travers les ramures de
la forêt, semblait plaindre la malheureuse Yvonne.
Elle jeta un dernier regard sur la maison pater-
nelle et partit, désespérée, en s'écriant

-Maudite, je suis maudite ; la malédiction des
parents porte malheur aux enfants ; où me cacher
rour nie soustraire à ses terribles conséquences
mon Dieu, pitié, pitié ! ô mort, écrase-moi'

Seule au milieu des bois, que faire, où aller
3disait l'infortunée. L'idée lui vint alors d'implo-
Srer la charité (le celui qui l'avait perdue : Il aura
pitié de moi, pensait Yvonne, bien qu'il ne m'aime
pas." Elle se dirigea alors du côté de sa ferme et
marcha une heure dans les neiges avant de l'at-
teindre. En y arrivant, elle entendit des chants
et des cliquetis de verres : le misérable séducteur
était en train de faire réveillon, ou plutôt ripaille
avec (les amis. Elle frappa timidement à la porte:
un domestique ouvrit. Elle demanda à parler au
maître ; celui-ci vint en pestant de ce qu'on le dé-
rangeait.

-Que me voulez-vous ? dit-il, brutalement, à la
malheureuse enfant.

-Pitié pour l'infortunée qui a été votre vic-
time, que son père vient de chasser et de maudire,
répondit la pauvre fille, en pleurant.

Alih c'est toi, Yvonne, la prude, la bégueule, et
qu'est-ce que tu veux? lui dit le rustre, sans mêmie
lui offrir d'entrer.

-La charité de quelque sous, pour m'aider à éle-
ver l'enfant qui va naître, jusqu'à ce que je puisse
travailler.

-Je vais t'en flanquer des sous, f. . .. iche-înoi
le camp, rosse, carogne! Ah ! tu te figurais peut-
être que j'allais t'offrir le mariage en venant men-
dlier à ma porte, sale charbonnière! Allons donc,
il mie faut, à moi, une femme riche: abondance de
biens fait seule le bonheur de la vie; pas besoin que
ma future joue à la vertu commie toi, je ne tiens
pas à la vertu, moi, et comume don Juan, je suis le
contraire d'un personnage vertueux. Maintenant,
détale, entends-tu, saleté .. et plus vite que ça
ou je lance mes chiens sur toi.

-Oh ! pour l'amour de Dieu, sur l'ânme de votre
mère, dit Yvonne en sanglotant et emn tombant à
3genoux dans la neige, un petit secours, je vous en
supplie, non pas pour moi, je ne le mérite pas, c'est
vrai, mais pour ce pauvre innocent qui va venir au
monde et dont vous êýteepère.

rprendre la méchanceté (le leur maitre, ne firent
sque quelques pas et s'arrêtèrent à distance de la

jeune fille ; néanmoins, la pauvre mignonne eut
tpeur et elle s'enfuit en jetant un cri de (désespoir.
-Ce cri effrayant, repercuté par les échos- de la lande

c et (les bois, retentit comme un appel die vengeance
au ciel.

Quant au nmonstre qui venait (le mettre le comble
-à ses forfaits eni repoussant cet ange qu'il avait

flétri, cette nmartyre (le la fatalité, il retourna à son
-orgie sans le moindre remords et en chantant cet
1horrible quatrain

"Jeunîe fille étourdie,
Ten z -vous pour a'ertie

- Que souvent un séducteur
'N 'fst qu'un frarc et vil meLteur

Le lendemain, jour de Noël, des bûcherons dé-
couvraient, (dans la neige et au milieu des bois, une

-jeune femme et un enfant nouveau-né. L'enfant
n'avait pour maillot qu'un tablier et un mouchoir

*de poche. La mère le serrait contre son sein.
L'une et l'autre n'était plus que deux cadavres.
Quand on en rapporta la nouvelle au bourreau qui
avait consommé le crime, il s'écria joyeusement:
"Bon débat-ras ! " Ce fut là toute l'oraison fu-

nèbre de la pauvre martyre Yvonne.

Un *an après, jour pour Jour, c'est-à-dire le
24 décembre, au nmomenît où la voix de l'airain
sacré appelait au lointain les fidèles à la crèche de
l'Enfant-Dieu, le misérable fauteur du terrible
drame que je raconte traversait, un falot à la
main, le bois où avaient péri ses victimes, afin de
se rendre à un réveillon clans un vtillage voisin.
Nullement peur-eux, il marchait en sifflant, non
pas un des airs sacrés de Noël, mais quelque re-
frain profane à la mode.

Bien que connaissant parfaitement le chemiin
qu'il suivait, pour l'avoir parco>uru cent fois, et bien
qu'il n'eut qu'un quart d'heure tout au plus à pas-
ser sous bois, il fit fausse route à la rencontre
d'un carrefour et s'égara.

Il eut b)eau revenir, traverser, s'orienter, il s'en)-
fonça insensiblenient dans le labyrimnthe boisé ; il
passa et repassa plusieurs fois dans les nmêmes pa-
rages sans parvenir à retrouver sa piste.

-J'aurais dû prendre une voiture, pensa-t-il
du moins, j'aurais sorti vivement (lu bois d'un côté
ou de l'autre, et je me serais ressaisi. Avec ma
toquade d'aller à pied, et la neige qui tombe à
flocons pressés, mue voici.joliment embourbé.

Il marcha plus d'une heure sanus parvenir à soi-
tir de la forêt - enfin, vaincu par la fatigue et à
bout de patience, il poussa ut épouvantable blas-
phème et s'assit sur une souche.

A ce montent, par uin prodige contraire à toutes
les lois de la nature, puisqu'il neigeait, un éclair
illumina la forêt et. un terrible coup de tonnerre
ébranla les arbres et fit trembler le sol.

Le mécréant, tout brave qu'il était, eut peur-,
pour la première fois (le sa vie : il tressaillit et se
cacha la tête dans ses mains.

Un instant après, nouvelle lueur électrique et
un autre coup cie tonnerre.

Le sceptique pâlit, et aussitôt il perçut un frois-
sement sur la neige. Il releva la têète et se trouva
eîn face d'un carrosse blanc, attelé de deux chevaux
noirs et éclairé par (ieux réverbères d'une couleur
rouge sang. La voiture s'arrêta dlevant lui. Cette
fois, il fit un tel soubresaut qu'il se trouva debout ;
cependant ce mouvement n'avait pas été causé
par la peur : tout au contraire, la joie de voir une
bonne aubaine lui arriver sous ia forme d'un ma-
gnifique équipage, l'avait seule produite ; mais
soudlainî, il pâlit affreusement, car il crut recon-
naître dans le vieillard qui servait de cocher et
qui le fixait anvP e ds"yux ulgrans,-on ère
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noir, se montra à la portière et lui dit, avec un
organe d'um charme infini :

-Vous êtes égaré, monsieur
De nouveau le fermier tressaillit: où donc avait-

il entendu cette voix ? puis il dit
-Oui, madame.
-Où allez-vous ?

-Au b)ourg, au nord du bo0is.
-C'est également de ce côté que nous nous di-

rigeons ; alors, si vous désirez faire route avec
nous ?

-Avec plaisir, car voilà plus ('une heure que
je cherche à m'orienter sans y parvenir.

-Montez alors ....
La portière s'ouvrit, l'individu s'installa en face

de la dame, tout en se félicitant in petto de la
bonne fortune qui lui arrivait, et la voiture repar-
tit au trot.

La dame était seule à l'intérieur ; elle garda
d'abord le silence et fixa froidement son compa-
gnon de voyage. Tout en la regardant lui-même
avec calnme, il cherchait à distinguer ses traits,
mais malgré l'éclat des réverbères qui éclairaient
parfaitement le dedans de la voiture, il ne parve-
nait pas à percer son volg: il ne voyait que ses
yeux brillants comme deux lucioles. Néanmoins,
il devinait que la propriétaire de ces yeux devait
être très belle et, bien que le regard de cette femme
mystérieuse lui en imposât quelque peu, il bénis-
sait sa mésaventure qui l'avait fait tomber en si
charmante compagnie. Il déclina ses noms et
qualités et pria la dame de lui faire l'honneur de
lui confier les siens.

-Tout à l'heure, vous saurez qui je suis, dit-
elle.

-En attendant, permettez-moi, madame, de
vous donner la main, afin de vous témoigner ma
reconnaissance pour l'immense service que vous
venez de me rendre en m'arrachant à ma cruelle
position.

-Voilà, fit l'inconnue en présentant franche-
ment sa main, une petite main de duchesse, fine
et blanche.

Le drôle prit cette main et voulut la porter à ses
lèvres, mais la belle inconnue la retira vivement
en disant:

-Je vous connais et j'ai entendu parler de vous:
vous passez pour un volage, un mauvais sujet et
même un méchant homme ; permettez donc que je
ne me compromette pas.

-On m'a calomnié, dit l'imposteur, en trem-
blant un peu.

-Non, riposta sévèrement la femme mysté-
rieuse, j'ai des preuves que c'est la vérité.

Cette réponse glaça les dispositions érotiques, du
jeune libertin qui se préparait déjà à dresser ses
batteries tentatrices en face de sa compagne, ainsi
qu'il l'avait fait naguère, avec un si effrayant suc-
cès, à l'égard de la pauvre Yvonne.

-Je suis libre, continua la dame voilée, et j'ai
(le l'or en abondance ; regardez.

Et ce disant, elle souleva les coussins du siège
qui lui faisait face. Le coffre en dessous était
rempli d'or, ainsi que celui de l'autre banquette.

Ebloui, le jeune viveur qui aimait autant l'or
que le plaisir, désira violemment conquérir cette
inconnue et lui dit:

-Madame, moi aussi je suis libre, ainsi que vous
le savez, et, malgré mes antécédents regrettables,
en compagnie d'une austère et vertueuse personne
comme vous, je reviendrai certainement à résipis-
cence. Je vous supplie donc, avec un profond
respect et une immense admiration pour votre
vénérée personne, de bien vouloir accomplir la plus
noble action de votre existence, en daignant m'ac-
corder votre main que j'ai 1-honneur de solliciter
avec la plus profonde humilité.

L'inconnue sourit amèrement et répondit.
-C'est l'or que vous prisez chez la femme que

vous désirez épouser et non pas ses vertus, ainsi
que vous l'atvez avoue vous-même ; est-ce donc mon
or ou. moi qune voanimez7?
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ceux-là .11 la vertu ; auss'i, je crois que c'est la Pro-
vidence qui a permis que je perde mon chemin afin
de me trouver sur le vôtre.

-C'est vrai, dit la dame d'une voix sépulcrale,
c'est la Providence qui m'a envoyée sur votre route,
ce soir, pour y accomplir une mission justicière!1

-C'est bien cela, madame, la mission de me
ramener à la justice par l'union de votre cSeur
bienfaisant à mon coeur coupable, appuya l'impu-
dent, tout entier à son amour intéressé, plus réa-
liste qu'idéal.

-Et vos sentiments sont sincères, dit la dame
mystérieuse ?

-D'une sincérité à toute épreuve, répliqua le
pourceau du troupeau d'Epicure.

-Bien! regardez-moi, maintenant.
Et l'inconnue rejeta) son voile en arrière. Un

éclair embrasant la forêt illumina son gracieux
visage et le jeune mécréant tomba à la renverse, en
s 'écriant avec terreur

-Yvonne! c'est Yvonne
- Ele-mmerépondit l'être mystérieux, et c'est

ton père qui est sur le siège (le la voiture. Oui;,
je suis Yvonne que tu as perdue, trahie, que tu as
chassée lâchement et cruellement, et qui est morte
de misère avec son enfant, dlans ce bois que nous
traversons. Est-ce moi maintenant que tu aimes
ou cet or que tu as cherché en vain chez des
femmes qui t'ont repoussé avec indignation à cause
de ton infâme conduite et de ta cruauté envers
moi et ton enfant.

-Pardon, oh ! pardon, mille fois pardon, répé-
tait le malheureux, en se précipitant aux pieds de
sa victime. Je t'aime, Yvonne, je t'aime chère et
digne Yvonne, je t'aime avec abnégation et sans
mélange d'intérêt

-Tu mens ! répondit Yvonne, avec force, tu
mens comme tu as toujours menti pour parvenir à
tes fins malhonnêtes. ... tu mens, comme lorsque
tu me disais autrefois : Je t'aime malgré ta pau-
vreté," et cela pour niieux voiler mes yeux et me
faire tomber dans tes pièges ; pauvre folle que
j'étais! que je paye cher aujourd'hui mon erreur,
mon aveugle, ma coupable confiance! Tu n'es
qu'un fourbe et un perfide : je lis dans ton coeur,
et, aujourd'hui encore, tu me repousserais comme
il y a un an, si je n'avais pas de richesses. Ah
tu es bien dans l'impénitence finale!

En ce moment, un vagissement se fit entendre,
et Yvonne, prenant son enfant à ses côtés, le mon
tra au misérable, en disant:

-Voilà ton sang que tu as renié ! ce sang in-
nocent crie vengeance contre toi!

Le tonnerre et les éclairs se succédaient mainte
nant sans interruption, éclatnat, terribles, comme
au jour du jugement dernier.

Le criminel, atterré, n'osait regarder ses deux
victimes. Il embrassait les pieds d'Yvonne, il
rampait maintenant devant cette femme qu'il avait
outrag'ée, insultée, méprisée et vilipendée : le scélé-
rat éprouvait des remords cuisants et tremblait de-
vant les grondements de la foudre et l'ouragan
qui sévissait avec rage, mais c'était uniquement
par crainte des châtiments de Dieu, car il n'avait
aucun repentir de ses for-faits.

-Yvonne, angélique Yvonne, ô douce et céleste
Yvonne, répétait-il, avec exaltation, puisque tu es
revenue sur la terre, je te le jure, je vais réparer
mes torts à ton égard ; je t'épouserai et t'adorerai,
toute ma vie, à deux genoux ; je te rendrai heu-
reuse, bien heureuse!

-1l est trop tard, répondit la jeune fille, pour
racheter le passé et effacer tes crimes : tout est
consommé, et les morts ne reviennent pas chercher
la justice parmi les vivants. L'heure du pardon
est expirée ; voici venir celle du châtiment.

Alors, au milieu de l'épouvantable cataclysme
des éléments déchaînés, Yvonne, la providentielle
justicièreYvon a egre1,prnna et
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LES SAISONS : L'AUTOMINE

La chasseresse moderne, si crâne en son ajuste-
ment demi-masculin, telle est l'allégorique figure
que l'artiste a choisie pour personnifier la saison
actuelle. Et n'est-elle pas charmante, dans l'en-
cadrement des ramures dépouillées déjà, et dans le
silence solennel des grands bois, cette jeune déesse
fin de siècle, ayant aux mains, au lieu d'un arc, un
elégant fusil.

Fringante soeur de Diane, on devine toutefois
dans son doux et clair regard plus de tendresse et
de piti-1, et si l'imprudent Actéon s'était jamais
trouvé sur son passage, il en eût été quitte, très
probablement, pour une forte semonce, ce qui d'ail-
leurs eût été bien suffisant en raison de son très
excusable méfait.-G. T.

LA PREMIÈ-RE MESSE DITE SUR LE SOL DE
L'AMÉRIQUE

Ce ne fut pas au nom de l'Espagne et de l'Eu-
rope, niais au nom du Christ et de l'Eglise que
Christophe Colomb prit possession (lu nouveau
continent. La première messe célébrée à terre, en
présenîce de son équipage, f ut sans doute une scène
magnifique et étrange, et plusieurs peintres s'en
sont inspirés.

M. de Paredes a su exprimer heureusement la
beauté de ce décor exotique, et surtout le con-
traste des physionomies entre les Européens et les
sauvages ; cette scèn e était bien faite pour tenter
son talent, si original et si pittoresque.--G. T.

LE MONUMENT DES BRAVES DE 1760
En publiant Il Le monument des braves de

1760," tel qu'il existe à présent, à la suite des ré-
parations pieuses que lui a fait subir îe patriotisme
de nos compatriotes québecquois, il nous a paru
opportun et intéressant d'y joindr-e les portraits de
trois de ses principaux zélateurs. Ces fervents de
nos gloires nationales méritent pour le moins
cette mention honorable dans nos colonnes.

31. le chievalier Olivier Robitaille fut l'un des
membres fondateurs de la Société Saint-Jean-Bap-
tiste de Québec. Ainsi qu'on a pu le voir par la
notice que nous insérons ailleurs sur le monument
des braves (le 17î60, il fut parmi les premiers à
prêcher son érection comme un devoir patriotique.
Comnme à titre de parrain, son nom v'a rester atta-
ché à cette oeuvre de gloire.

Mf. Octave Lemieux.-Saluons encore ici une des
plus anciennes figures de la société Saint-Jean-
Baptiste de Québec. Voilà le type vrai du pa-
triote zélé et désintéressé. C'est M. Lemieux,
chacun connaît cela, qui s'est occupél de faire sous-
crire les fonds nécessités par la restauration ur-
gente du monument. Il a réussi au gré de ses
désirs, car la population généreuse de Québec a
compris son dévouemîent. Lui aussi verra son
nom rappelé avec orgueil au pied du monument
des braves.

M. F. Peacliy.-Malgr-é son iiom à la tournure
anglaise, un des menmbres distingués deé la société
Saint-Jean Baptiste de Québec, si française et ca-
tholique ; il en est même le digne vice-président
actuel. Notre correspondant, M. J. B. Caouette
est le président. Architecte de talent, 1M. Peachy
a fourni gratis les plans et devis de restauration.
Il partagera, vis-à-vis la postérité reconnassante,
l'honneur plein de mérites des deux précédents,
ses collaborateurs et confrères en Saint-Jean-Bap-
tiste.-J. ST.-E.

1j 'aimeraig à connaître la valeur, l'efficacité de la Sarse-
pareilled(e Hood, sur l'univers entier," écrit M Longe
necktr, do l' Union Deposit, Penn.
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A. TAV ER NiE'R

Tandis crue sur les-.
A 1

Flots d'une mer in-.cou nu-e,&Ion vaisseau pavoi..

A ky y'~

-se vo-gue majestu- eux, Quel torbillon sou_.
A

dai s'éJtllve impé.ru -ueux Accompagné!d'é.

c lairs qui silneta nu..e? Dq.' comme excL-
ACresc . b

te, par un sourd grondement Se tolif le de fu..

»~avec âmtk

-reur le liquide é.lé.. ment! Mais le coeur fort,

rien ne m'arre..fr, Tout a l'espoir de ma con-.

-quL.te, J'ose t'affronts-r,o* tetn..pè- te,
F~g~t k. k k

Per-du dans cette inmensi- té!

Vainement de la mer pro- fon . de
Acresc*

Contre moi tui souje..ves l'on -d, Bien..

tZt, je doi,; trouver un mun .d, ua.
A à& ~ rit. . I

mnonde et l'immurta -

PEN,'SEES ET SOUVENIRS

(L'a filefanf un all'u t?)

UELLE bonne chose qu'un
album rempli des photogra-

y - phies (le personînes connues
et aimiées ; quel plaisir tou-

« ~ jours nouveau nous trou-
* 'i~"~ vons à le feuilleter.

Que de pensées diverses,
- . que d'innombrables souve-

~,nirs n'assaille tît-ils pas notre
ame a chaque feuillet que
nous tournons ; chaque vi-

slige que nous voyons ne nous apporte-t-il pas umie
émotion nouvelle ? Ne passons-nous pas sans tran-

MUSIQUE DO

F BOISSIÈRE

Cependant que d'y;

A ri Kk

-.seau peut couler sans re..tour1 Far ra vague etle

vens asairi ourà tour Sous leurs coups redou-
A g p

.bls le voilà qui chan -cel -le.Oh! désordre in=u-i

nent! une indLcible horreur Parmi mes compa.

.gnonw a se.mé la ter reur'

Couplet. -t
L'Homme qui devant

toi n'a point l'âme aguer-ai -.e Croit entendre des

morts le lu..gure befJ'roi; M;es pauvres com4-

-gnons disent dans leur eLfroi Q'l ne reverront

A p

plus le ciel de la Fa P;îe Et les genoux trena..
cresc. . r ,r

-blants et les bras sans ressort Ils me maudissent

tous en at.tendant la mort!

sition des souvenirs gais et riants (le notre enfance
aux regrets d'un âge moins heureux?9 Ne revivons-
nous pas notre vie pour ainsi dire, en revoyant nos

amis de chaque année, de chaque époque ?
Voulez-vous, lecteurs, me pernmettre de -vous dire

ce que je viens d'éprouver en revoyant cette pro-
cession de figures qui m'ont tenu au coeur à diffé-
rents titres? Voulez-vous nie suivre dans le sanc-
tuaire de nies souvenirs intimes ? Je suis indiscret
peut-être, mais, caché sous mon pseudonyme, qui
pourra m'en accuser ?

Je commenîce. C'est la ressemblance bien aimée
de ma mère qui occupe la première place, la place
d'honneur dans mon albunm. C'est une bien douce
éniotioni qui s'empare de moi eni contemplant ces
traits chéris ; ce regard maternel, que ne me dit-
il pas 1 Ne me rappelle-t-il pas ina première en-
fance, ne fut-il pas le phare qui a guidé majeune
inîtelligence ? Ne sont-ce pas ces douces effluves qui
ont réchauffé mon coeur ignorant tout autre amour?
Hélas! que n'ai-je continué à nie désirer que luiL

Cette bouche, c'est elle qui ni'a donné les pre-
mières caresses et qui reçut en échange nies bai-
sers innocents. 0 mère! reçois l'expression de
mon éternelle reconnaissanîce pour la' sollicitude

continuelle dont tu as entouré nies jeunes années
et pour l'inaltérable bonté dont encore tu me
(1onflnes constammnent l'exemple.

1

306

CHRISTOPHE COLOMB
PENDANT LA TEMPÊTE

Ensuite, c'est un ami d'enfance, un confrère (le
lsse, presqu'oublié, qui se présente à ma vue.
ious nous aimions bien pourtant, nous étions gais
,.mpagnons, et bien souvent nous nous étions mu-
iellement promis d'être toujours amis ; mais la
'paration est venue, nous sommes partis par des
Dutes différentes, et ma foi, je ne sais ce qu'il est
evenu.
C'est qu'il faut une bien forte affection, une
ympathie bien profonde pour résister à une ah-
ence prolongée et une discontinuation complète
,relations personnelles. On s'écrit souvent,

ns, petit à petit, un plus long espace se glisse
ntre chaque missive ; on s'aime encore, mais d'un
entiment moins vif et, avec le temps il s'amioin-
[rit de plus en plus jusqu'à ce qu'enfin on arrive
l'oubli de part et (l'autre;- puis si, par hasard ou
)ïncidence, le nom d'un ami, jadis intime, frappe
iotre oreille et notre pensée, on ne s'arrête pas à
-gretter, à quoi bon ? .. Il nous a oublié comme
ios ne nous souvenons plus de lui, il a d'autres
Lmis comme nous l'avons remplacé par d'autres
infidenits. Voilà une amitié passée et c'est le
ort réservé au grand nombre.

Tournant un feuillet, je vois une personne aimée
ui n'est plus ; c'est une soeur aînée, tombée à la
leur de l'âge, victime de la cruelle plitisie. Il y

)bien des années de cela, et cependant, le souve-
air de cette sensible perte est encore là .... au
cSur, et une larme vient lentement s'ajouter à
elles déjà versées sur cette tombe qui renferme
Lant d'espoirs.

Le suivant'auquel je m'arrête, c'est un vieillard,
un oncle à moi, qui jadis, pendant plusieurs années
consécutives a occupé, l'un des sièges de notre par-
lement canîadien.

Lui aussi n'est déjà plus 1 après avoir dépensé
es meilleures années de sa vie à travailler pour sa
Patrie, il est allé mourir loin d'elle, en la regret-
tant ....

Ah l'ingrate politique

De l'autre côté, c'est un jeune homme en habit
de zouave pontifical ; mais qui va reconnaître en
lui le sculpteur distingué de nos jours ? Quoique
liés par les liens du sang, nous nous connaissons
à peine, je sais qu'il est parisien et que je suis
campagnard ; nous sommes bien éloignés l'un (le
l'autre (dans l'échelle sociale, et chacun à notre
place, tout est pour le mieux. Il est passé à ma
porte en juillet dernier, j'aurais été heureux et
honoré (le lui donner l'hospitalité, mais...

Ah! voici un frais minois qui me fait sourire....
Je me souviens de nos relations d'un jour, c'est
bien là son oeil langoureux quand elle me disait:

Se voir, se connaître, s'aimer,
Se dire adieu, voilà la vie.

Nous nous sommes vus, nous sommes connus,
nous sommes aimés ? Je le lui ai dit et elle aussi
elle nie m'a pas cru, ni uîoi non plus...

C'est encore une amie qui s'échappe des bruines
du passé, que je vois ensuite. Elle était vraiment
mon amie celle-là, elle fut même ma première con-
fidente ; plus d'une fois, elle m'a guéri (le la méèlan-
colie à laquelle je suis enclin, elle fut une soeur
pour moi, je l'aimais...

Pourquoi le Ciel ne nous a-t-il pas faits amou-
reux plutôt qu'amis, lui disais-je lin jour ; mais l'a-
mnitié lui suffisait.

Elle est aujourd'hui épouse et mère.... et hieu-

0i
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Et cet anii qui vient à la suite, n'a-t-il pas une
pose de grandl homme ? M foi, il ressemb)le au pré-
sident (les Etats -Unis, mnais je ne le lui lirais pas,
car il est si bon patriote qu'il pourrait s'en offen-
ser. Peu importe à qui il ressemble, il n'en est
pas moins mon ami inséparable, depuis des années.,
et je compte encore sur lui pour l'avenir. Quand je
serai sans foyer, j'aurai le sien,.'irai lui ôter quel-
qjues-unes les caresses de ses enfants, il mie le per--
mettra, j'en suis sur.

Ala file, v-ient s'ajouter une beauté ; je l'ai aimée
eni artiste, dans un cadre de verdure, un jour de
soleil.

Ensuite, c'est une autre charmante jeune fille,
amie d'enfance, qui, maintenant, je n'en doute pas,
prie pour les siens et pour moi, sous le voile des
Soeurs de Charité.

Ici, il m'en coûte le continuer.. J 'aperçois
l'héroïne de mon plus long roman, mais comme je
ne saurais le raconter ici, passons au suivant. Il
y a à peine deux mois, nous étions liés par une
amitié bien étroite, nous n'avions pas une penséee
qlui ne nous fût commune, pas une joie, pas une
douleur, pas une <déception qui ne fût partagée en
deux parts égales, l'une pour lui, l'autre pour moi.

Je me rappelle qu'un jour qu'il m'avait raconté
unt chagrin d'amour et qu'il était en pr-oie à une
crise indescriptible (le mélancolie, je voulus le
consoler ; je lui fis entendlre cette mîusique si douce
dle Lecoq dans lÏmons-nous et voici ce que j'écri-
vais le soir dans mes mémoires:

"Quand on est triste, la musique parfois nous
égaye, mais parfois aussi, elle semble apporter le
l'intensité à notre douleur.

"Ce fut le cas pour lui, voyant de grosses
larmes couler sur ses joues pâlies par l'énoti<)n, je
courus à lui et prenant place à ses côtés,.;,e bus ses
lariies, et elle sétaient douces comme (lu miel, elles
<découlaient de l'amour.

tHélas! je m'étais approprié le bien d'autrui,
ils n'étaienît point pour moi ces pleurs, ce n'était
pas pour moi qu'il les versait et. pourtant, je les
ai eus.

"Il y emi avait cinq, c'est bon (le les avoir
comptés, qlui sait si je ne devrai pas uni jour les
rendre à qui de droit

1' J'avais les yeux humides moi aussi, je le conso-
lai pourtant, mmais j'avais au coeur une large part
(le sa souffr-ance."

Et, (lire que maintenant, nous ne nous connais-
sons plus, nous soimmes séparés à jamais, je le
crains, par son indifférence et mon orgueil.

Cependant et malgré tout, que tôt ou tard il
ait besoin d'un anmi sincère, d'un ami vrai, d'un
ami prêt à tout pour lui, qu'il vienne à moi, il ne
sera pas trompé ; j'ai sa place en nmon coeur, qu'il la
laisse vacante tanît qu'il lui plaira, mais qlu'and il
voudra l'occuper, il sera le bienîvenu, quoi qu'il ar-
rive.

Amis lecteurs, j'ai été trop long, plus long qlue
je le voulais, mais avant de t'-rminer, j'ai encore
un regret à exprimer, de ce que, (dans mon album
commne dans chacun des vôtres, je n'en doute pas,
il manque (les figures sympathiques. Oui, dans le
mien, il en manque, mais est-ce la faute <le ceux
qui promettent ce souvenir si doux à l'amitié ? ...

Il y a (le par le monîde les gens si occupés ....
ou si froids, qu'il faut bien attendre, attendre
encore: pour ma part, j'ai attendu, j'attends et
J'attendrai, car j'ai l'espoir tenace et quelque
chose me dit qu'un jour je verrai dans mon al-
buin qui je voudrais y voir.

PEDIRO.

Je rendls au public ce qu'il m'a prêté.
L.i BRtuyERE.

L'aqueduc de Montréal

L'eau qui alimente la ville est prise au Saint-
Laurent, à environ un tiille plus haut que les ra-
pides de Lachine, et à trente-sept pieds plus haut
que le niveau de l'eau, en été, dans le port de
Montréal. LUne branche de l'aqueduc part du
point indiqué et une autre à trois mille pieds plus
haut, les deux branches s'unissent et forment un
canal de vingt-six mille (leux cents pieds de lon-
gueur.

L'eau est montée au moyen de pompes mues par
des roues à augets et des engins à vapeur sur le
Mont-Royal, le là elle est distribuée dlans la ville
par des tuyaux ou conservée dans des réservoirs
dont le principal, situé sur la rue MýNacTavisît,
creusé dans le roc, a une longueur de 810 pieds et
une largeur (le :377 et une profondeur de 924 piedls
et contient 36., millions (le gallons d'eau.

L'aqueduc a coûté à la ville six millions le dlol-
lars.

Le pont Victoria

Le pont Victoria est une des plus granides mier-
veilles du ntonde. Il a été achevé en 1860, d'a-
pr-ès les plans (le dleux ingénieurs anglais Robert
Steplien et A. M. Ross, exécutés par M. .Janmes

Ce pont a neuf tmille cetnt quatre-vingt-q1uatre
pieds de longueur. Il est formé de vingt-cinq
tubes supportés par vingt-quatre piles. Les tubes
sont percés <le fenêtres. Les piles sont faites
<'une pierre tirée de la Pointe-Claire, sut- l'île de
Montréal, et de l'ile Laiothe, dans le lac Cham-
plain.

La première pierr-e de ce pont a été posée le :)0
juin 1,S54, et l'inauguration a eu lieu le 19 dé-
cemibre 1860.

Voici des chiffres tirés d'un ouvrage (le M. Legge(,
qui interresseront nos lecteurs: Maçonnerie, 3,000,-
000 de pieds; 250 tonnes de fer le tubes - 2,500,-
000 rivet 42 4-0 arpents de supet-ficie de peinture
pour les tubes ; 3,040 ouvriers ; 142 chevaux
4 locomotives.

Verser des larmes de crocodile

Quelle est l'orign (le cette expression ?Ilest
certain (lue l'on a jamais vu verser des larmes à un
cr*ocodile. Cette expression nef, remîonterait-elle
pas au séjour des Hébreux en Egypte?9 On sait
qlue ce peuple, réduit en serv~itude, mangeait des
oignons, en construisant les Pyramides pour le
compte les Pharaons. C'est (lu moitis ce qu'at-
teste la complainte suivante:

Sur dEs rivages humides,
Et peuplés de crocodiles,
I es Juifs gémissaient, et ils
Bâtissaient des Pyramides,
Sans autre consolation
Que de manger des oignons.

Sachez que les crocodiles
Sont de féroces lézards,
Plus grands que le pont des Arts,
Qui mangeaint les Juifs pst- mille
Les oignons, dans ces malheurs,
Leur tiraient encore des pleurs.

la réalisation dle ses pro jets par de la M. (le La 1)au-
',et-sière 'fentilhonîxne français.

Les institutions que ces dleux messieurs fon-
dèrent sont aujourd'hui le séminaire Saint-Sulpice,
FýHôteI-1>)ieu et la Congrégation Notre-Dame. Mes-
sieurs Olier et La I)auversière, pour accomplir leur
oeuvre, obtinirent (le l'argent du baron le Fancamlp
et (le trois 'autres missionnaires français; en I1610,
ils tirent l'acquisition (le la seigneurie (le l'île le
-Montréal, (lui avait été concédée à une com)pagnie
par le roi de France. En 164 1, ces deux pion-
iiers de la civilisation envoyèrent au Canada des

colons, ayant à leur tête M. de Maisonneuve, qui
fonda Montréal, le 18 mai 1642. En 1647, l'abbé
de Quélus, accompagné de trois autres prêtres, vint
à Montréal mettre à exécution les plans de M..
Olier. Il fonda, en 165î, l'institution que l'on
voit encore près de l'église Notre-Dame, aujour-
d'hui occupée par les desservants de cette église.

Les messieurs de l'ordre de Saint-Sulpice ont
leur collège sur la rue Sherbrooke. C'est un édi-
fice de 530 pieds de longueur, ayant deux ailes,
dlont l'une est longue (le 225 pieds.Le élèves de
théologie y viennent de toutes les parties de l'A-
inérique.

Un comble, par hasard.
Le comble de l'inopporturnisine pour un phiar-

miacien:
~Choisir une époque de choléra pour lancer

un purgatif.

Partage fraternel
-Jecanne, as-tu partagé ta papillote (le chocolat

avec ton frère?
--(h oui, petite mère. J'ai mangé le clîoeolat

et je lui ai donné la devise pour lui apprendre à
Si re.

WILLIE 2ILLBItOOK
Fils du

M AIRE TILLBROOK
de McKeesport, Pa., avait une protubérance scrofulez ne
sous une oreille. Le médecin la lança et il me fit une
plaie coulant continuelltment laquelle se changea cn
érysipèles. Mdle Tiilbrook lui (donna de la

Sarsepareille de Hood
et le mal disparut; il devint parfaitenwnt bien et c'est
à présent un robuste garçon, plein de vie. Les autres
parents dont les enfants souffriraient d'impuretés dans le
ang dlevraient p'ofiter de cet exemple.

Les Piruis de HooD guériasent la constipation habi-
tueli-. en rétabliss-ant l'action péristalique des voies ali-
mentaires.

LAPRES LAVERGNE
Elle et lui

Mou101 ami, c'est le jour de demander à papa
son consentement.

-Pourquoi? Il est donc le bien bonne humeur.
-- Au contraire, il est furieux à propos (le la

note (le nia couturière ; il sera heureux de peniser
lue vous payerez la prochaine.

Le séminaire Saint.Sulpice

En 1636, M. l'abbé Olier, prêtre de Paris, con-
çut l'idée de fonder à Montréal trois institutions
religieuses, dont l'une pour les missionnaires,
l'autre pour les soeurs de charité, et la troisième
pour l'éducation de la jeunesse. Il fut aidé dans

PHOTOGRAPHES

360, ST-DENIS, MONTIRBAL
m J N. Lapiés appartenait autrefois à la maion W

Notmnan & Fils.-Portraits de tous genres et au prixcou..
rant,-Tel<îjhone Bell, î283.
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CHOSES ET AUTRES 66(j

-Les 21,0 0 journaux de l'Amérique er-ma.
emploient 200,000 hommes.

-La plus grande profondeur de l'océanî
est de 27,366 pieds.

LE PLAISIR DE LA CHOSE

INous avons plaisir à dire, écrit M. H. Nous avons choisi -2 ou 3 lignes de lettres:

J. Mcintosh secrétaire et trésorier de la reçues dernièrement de parents qui ont'

Universal Knitting Machine Co, Toronto, donné le Sirop Alièmand à leurs:

0Ott, un bon mot pou - l'Hluile 8 aint. JacobCRU enfants pendant une période:

Nos employés en usent largement et la re - a ancée du Croup. Il faut que

présentent con me unî remiède inappréciable vous croyiez ces lettres, parce (lu elles vien-

pour les douleurs, meurtrissures, etc ,etc. nent de personnçss honorables, contentes'

Nombre de casi nous ont été rapportés de trouver ce qune tant de familles ne peu-

dans lesquels elle a agi comme un charme, vent. pas se procurer n i emède qui ne

Il n'y a rien qui la vaille. " Tout le monde contient que (les substances bienfaisantes,

dit de même, qui peut être administré avec sécurité aux
enfants dans leurs heures les plus critiques

On vient de souscrire l'argent nécessaire et qui les guérira certainement.

pour placer un phare électrique sur le som- ED. L. WILLiTS, Mdle JAS. W. KiRK,

met Ju mont Washington. Cette lumière de Atima, Neb. Je le du Dau gter's Col-

sera la plus for:e et la pluas élevée de l'uni- donne à mes enfants lege, Harrodsburg,

vers, Elle aura un puissant proecteur quand ils sont mala- Ky. Je m'y suis fiee

(lui la rendra visible d"n s cinq Etats et des du croup, et je pour le croup pour

dans plusieurs parties dlu Canada. puis dire qu'il n'y a mon enfant et je
pas de remède qui trouve (lue c 'e st

UNE NOTE POUR vous leur fatse autant de un remède incompa-
bien. rable.

En considérant ce qu'a fait pour d'autres La moitié de nos pratiques sont des

la Sarsepareille de Hood n'est-il raisonnable mères qui se servent du Sirop Allemand de

de supp iser qu'elle vous serait aussi profi- Boscliea pour leurs enfants. Il faut qju'un

table ? Pour la scrofule et toutes le@ autres remède pour avoir du succès parmi les en-

maladies du sang, pour l'indigestion le mal fants, s it capable de guérir les maladies

de tête, la pert e de l'appétit la fatiguechro- subites de la jeunesse telles qlue: maladies

nique, le catarrhe la malaria, rhumatisme dangeuceuses pour les personnes qui ont

la Sarsepareille de Hood est un remède les poumons faibles. (l1)

saspareil. Up LA MACHINE A TRICOTER
Les PILULES DE Hoco guérissent le mal A A UNE PIASTEM

da tête. Ayez
-La statistique aux Etats-Unis établit

41 e, sur 7,000 assassinats commis.annuelte-
ment, la justice n'atteint les meurtriers
qlue dans les proportions de un par cmn
q uaite.

LES NOUVEAUX MARIES

Ceux qui sont sur le point de se9 marier
et qui onen besoin d'un ameublement de
chambre à coucher, de salon, de sale à
manger, etc , peuvent acheter aux c ndî-
tionsa lesi plus facil es, au g- an i magasin po -
oulaire d F. LÂI'OINI, 1551, rue Sainte-
Catherin'. C'e t là que vous trouverez le
p us grand ch ix de meubles, pianos, tapis,
p-é'arts, gravues, etc., etc.

Ceux qui a hièteront pour argent comp-
tsnt auront un présent ou un escompte très
libéral. Qu'on se le dis"-.

-On a découvert jusqu'ici 20,000 es-
pèce de papillons.

DRS MATHIEU & BERNIER

Chirurgiensa.dentistes,3 coin des rues du
Champ-de-Mars et Bon secours, Montréal
Eztrar ion de dents par le gaz ou l'électri
cité. Dentiers faits avec ou sans palais
Retauratir)n des dents d'après les procédée
les plus modernes.

ECHANTILLON GRATIS DE CROCO
LAT MENIER

En envoyant une carte postale à C. -Al.
f red Chouillon. Montréal, vous recevrez un
échantillon de leur délicieux Chocolat im-
porté, avec mode d'emplui.

La Loterie

MONT »-ROYAL
Tirages le ler Mercredi et le 3e Mercred

DE CHAQUE MOIS

Demandez les Circulaires

8. E. LEFEBVRE, Gérant,
1,at-jacues ,Montréal, Cauad

L'cei
à

ceci

machinet à coudre ou bien envoyez
unt tianbre-poqte de 3 cents pour
obtenir As détails et une liýte
des prix. Cela vaut $2.00.
S'adressezà CREEN31AL BROS

Jianuf.,OGeorgetown, Ont

DEMANDEZ A VOTRE ÉPICIER
ru 

LE CÉLÈBRE

CHOCOLAT MENIER
ventes Annuelles clépassent 33 MILLIO)NS ae Livres.

Ecrire pour Echantillons gratuite à C. ALFRED CHOUILLOU, Montréal.

Pour avoir un Chapeau à la dernière Mode, allez

**

-DHEZ--

**
k

LO0RGE
Chapeau de soie,

Pull over,

Feutr'e

BLINDD lIN a PIERSON
- -852, RUE GRAIO -

Meubles 1 Gros et détail

BUFFET EN VIEUX OHENE
s sulemen 821ji

Le plus beau choix de meubles en chène ei

e a noyer noir qu'il y ait à Montréal.
Ne manquez p&3 de visiter cet établisse.

nent avant de faire vos achats.

JEXILE VLNIEE
( Ancien élève de l'Boole Polytechiiiqut

INGENIEUR CIVIL. ARPENTEUR

107, tue Bt.Ja eques, Moyal Buildiug
Montréal

Dem-Àr des de Brevets d'InveintloI, marqueF
le commerce, etc., préparées pour le Canadi

IP

te.

p

& ci E
Casques,

M\lanuteaux,

Etc,

Qui sont vendus à des prix excessivement bas

I -AU NO-

TRACTION sans PR ECEDENT
-------

Nous, les sousignýs, Banques et Banulers,
paierons ous les prix gagnes aux Lotterien
de' l'Etat de la Lo asiane qui seront présentés
à nos caisses
R M.Walmsley,Prée. Loulsiana Natonal Bk
Pierre uanauw, Prés 8ta.e National Bk
A. BaldwIn, Pres. Néw O.Âeaus National Bk
Carl Konn, Prés. Union National 1Bk

Le tirage mensuel de A5 aura là u

A LAýCADEýMIE DE MUSIQUE, NOUV'ELLE-
ORLEA NS.

MARDi, 8 NOVEMBRE 1892

PRIX CAPITAL - - $75,000
100.000 BILLETS DANS LA ROUE

LISTE DES PRIX

it:
2<]
w
St:

1 PRIX DR
1 PRIX DE
1 PRIIX DE
1 PRI.X DE
SPRIX DE

00 Pl, x Dl'c
() PRIX l)E
Oa P -'IX LE
00 PRIX I)K

10,000 est ....
5,1100est ....

300 -ont.

100 sont......
60SOn)t ......
10 sent......

$75,000
20,000

5,0<0
7,500

20,000
20 000
18000
10,000

100 Plux DE lOGeant...... ...... 10,000
100 PRIX DE 61 sonf....... ... 6,000
100 PRIX DE 40 sont ............ 4000

PRIX TERMINAUX

1,998 PRIX DE 20 sont ............. 39,960

3,434 Ptilx se muntaDt à............ $265460
PRIX DES BILLETS:

La billet $5 : Deux cInquiéme *2 ; Un clu
quléme $1 ; Un dixième 50c ; Un ving-
tiènme 25c.

Prix pour les clu bs:lIl billets complets de
cinq piastres pou'- $50

I'MPORT AN T.-E3voyez tout argent par
l'Ex sress à ros frais pour tout envoi de pas
moins de cinq piastres, Pour lesquelles nous
paierons tous les frais, et nous payerons tr us
les frais i'express oàur BILL1tT et LIS'I ES
DES PRIX enivoyé à nos coireslçondants.

Adressez:
PAUL CONRAD,

N..uvelle-Orléans

Donnez l'adresse complète et faite la signa-
ture lisible

T e congrès ayant dernièrement adopté une
loi proh bîînt l'emploi dle a malle à TOi TifS
luq Iotet ies nous nous servons des ompa-
'niem <'Express pour répondre à uns corres-
pondants et pour envoyer ici, listes dc prix.

Les listes offlcielleb des prix seront eý.
vovées sur demande à tous les agentst o-
eaux après chaque tirage, en n'imrporte
quelfle quantité, par express, FRAZ U'HES
l)E PORT.
ACTENTION.-La charte actuelle de la

Loterie de lEtat de la Louisiane, qui forme
partie (If la constitutionI le l'Etat de la Loul-
.;ane et qui a été déclarée par la Cour Su.
prême des E.-U., un contrat avec 11'Eth t de
la Loisiane, et une partie de la contitutton
de, cet Etiat nexpire que le premier Jan.

jviern19 5 .
Il y a un grand nombre de projeets Infé-

rieurs et mailhonnPtes sur le warché; des
billets de loterie -sont vendus par des gens qui
reçoivent des commissions énormes ; les
acheteurs doivent donc être sur leur garde
et se protéger en insista1nt, pour avoir des
billets de la Loterie de IEade la Louisiane
et pas d'autres s'ils veulent avoir la chance
anunoncée de gagnier un prix.

1

21, RUE -ST-LAtJRENT9 MONTREAL

ATýAr

1

Pluz d'un quart de million di8tribue

Compag?,te de la Lotterie dde l'Etat de la
Louisiane

incorporée par la Législature pour les fins
deéducati en et dce charité, et sied fra.chite s
déclarées, être part e,ý de la ,ré.3enc con,5ti-
tution de lEFtat en 1879, par un voie pnpulaire
écrasant.

Laquelle expire le 1er Janvier 1895
Les Grands Tirages Extraordinaires

ont L'en seini annuellement (Juin et Décem-
bre et leFt Grands 7 irages Simples ont lieu
mensuellement .es dix autres uýoîib ne l'an-
né-. Cesi tirages ont lieu eu public, à l'Aca-
.iémle de Musique, NoaiveIle Orlean-, Le.

" Noiîs certiflor s parles prés3ent'-m quu nous
surveillons les arraugemenis faits pour les
tirbges menQiueli et s9enii annuels de I-& Com-
pagnie de Loterie dc l'I<tat de ja Louisiane
que nous gél-on4 et o-intrôluns personnelle-
nient les tirages n')us-n.êèmes et que tout est
conduit avec h nnêteté, f anchise et bonne
fil puur tous les intèrcss s ;n 'us au orisons,
la Ct-inlaRnie à se sLryir de ce certificat
avec des fa.-simile de nos signatures aaa*
chés dans lest annone'

- Comi<slre
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A moi. dit-il, à moi 1 .... au secoures!..jétouffe, je meurs11 !-Page 56, col. 1

BELLE TENEBREUSE
TROlSIEME PARTIE

LA MAR E AUX BICHES

-Je crois que moi aussi vous mcý plaindrez..

Alors Beaufort raconta toute son histoire, depuis la rencontre de Marce-

lime en Suisse jusqu'au jour même ou Marceline était venue le trouver pour

lui avouer sa faute, pour lui dire sa vie.
Valognes ne l'interrompit pas une seule fois,

iDe temps en temps il regardait Beaufort dont la voit tremblante accu-

sait l'émotion au f ur et à mesure que son récit évoquait les lointains souvenirs

(le son amour et le mnanuf acturier hochait doucement la tête.

Evidemment, il se disait:

So026

-- Moi, j'ai souffert autrefois de l'incompréhensible refus de Marceline..
Mais qu'est-ce que ma souffrance à côté de celle de ce pauvre homme ?

Et sa main allait serreýr la main de Beaufort.

Pierre arrivait à la fin de son récit .. .. quand soudain il cessa de parler

et se dressa dans la charrette.
-Cette fois, dit-il, j'en suis sûr, j'ai encore entendu ....
-Bast! quelque chevreuil.
-Non. Un homme. On nous suit. Il a trébuché dans les broussail-

les et il est tombé, là, tenez, en avant, à quelques pas de nous!..

-Eh bien, il se ramassera. Les braconniers sont nombreux aux envi-

ron .... La Mare aux Biches, qui est sur votre droite, est le rendez-vous des

grands animaux ; les gardes le savent, et il ne se pass guère de nuit où il

LA
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n'y ait quelque poursuite <'un braconnier Par un garde. C'est ce que vous
aurez entendlu... Dans tous les cas,, conduisez vous-même et ne versez pas
dans les ornières, hein ? C'est plein dle trous et dle bosses, (le ce cô)té-' ci. Pen-
dant ce tenmps-là je veillerai, inoi, et je VOUS prie die croire q ue je répondrai,

s;i nous essuyous un coup de feu.
Il s'était dressé.
Un éclair venait de partir des brousailles.
Un coup (le feu éclata, suivi d'un second tiré par Valognes, suivi ('un

troisèxne tiré de la forêt ...
Cela avait duré la dixième partie d'une seconde...
-Vous voyez, vous voyez, (lisait Beaufort.
Le cheval s'emballait, le mors aux (lents, et faisait dansei la charrette

(lans les défoncemnent,-s de la route.
-Les misérables! les misérables! murmura V'alognes, (lune voix

étouffée ... . en portant la main à sa poitrine...
-Vous n'ê^tes pas atteint ?

\aonsne répondit que par une sorte (le râle.
[1 s était assis sur la bianquette, miais tout à coup voilà quil chancelle...
-A moi, dit-il, à moi..au secours!..jétouffe, je mneurs

- a D lieu 1
-B3eaufort !..Beaufort
Pierre lâche les guides. Le cheval court toujours à fond (le train.
Il enlace Vailognes dans ses bras, le soutient.
-Blessé !(lit-il, blessé1
Valognes le repousse ('un geste b)rusque, se redresse, ouvýre deux fois

la bouche pour respirer; puis son grandl et robauste corps chancelle et roule
(le la voiture sur la roue, d'abordl, sur le chemin ensuite, avant que Beaui
fort ait eu le ten<ips (le le retenir...

Là, sur le sable, le corps reste immobile.
Et la charrette, au galop furieux (lu cheval emporté, file dans le ehe-

min avec la rapidité ('une flèche ...
Et Beaufort, blême, se cramponne à la banquette, pour ne pais to :er

lui-même.
Quelque chose d'humidle et (le très chaud coule de son crâne sur son

fr-ont et sur son visage.
C'est du sang.
Est-ce du sn (le Valognies I
Un instant, il le croit m nais une (douleur aiguë- l)rulante, lavertit, (lue

lui-même a eté blessé ...
L'un les coups de revolver, le premier, a tué Valognes. La balle l'a

atteint en pleine poitrine.
Le troisième coup a atteint Beaufort ià la tête.
Valognes s'est-il veng,é et son coup a-t-il atteint le meurt rier ?
Le cheval, affolé, court au triple galop.
Et Beaufort, ne pensant point à lui-même, mais au malheureux qui g(it

inanimé, (dans le sentier, Beaufort crie le toutes ses forces
-Au secours a moi! au secours!
Beaufort avait réussi à ressaisir les guides et tirant dessus de toutes ses

forces, renver'sé eni arrière.
Mais le cheval ne s'arrêtait Pas.
Les guides se brisèrent entre ses mains.
Enfin, l'allée faisant un détour assez brusque, la roue rencontra Une,

racine (le chêne lui énmergeait hors du bois, et le cheval et la voiture cul-
butèrent.

Beaufort fut projeté à trente pieds, dans les broussailles qui, heureuse-
ment, amortirent sa chute.

Cependant, telle avait été la violence (le cette chute, qu'il resta ë,nu
assez longtemps.

Quand il revint à lui, il se releva, sortit avec peine (le l'enchevê^-t remnenlt
do ronces, d'épines, de branches oùt il se trouvait. Le sang (lui coulait tou-
.jours de son front l'aveuglait. Puis les épines l'avaient déechire pm'< fonlé-
ment. Sa tête était lourde, traverséee,l douleurs atigues et lancinantes.

Il se traîna jusqu'à la voiture.
1l fallait dételer le che val, -cela (levait prendre (lu temips,-et relever

la voiture . . .. puis il devenait pr'esque impossible (d'atteler le nouveau, les
guides étant hors (le service, la sous-ventrièr'e aussi, un (les traits eaeet

Beaufort courut dans le chemin jusqu'à l'endroit où V\alognes avait dé-
gringolé par-dessus la roue.

Il e rtruvabietô, éenuautavers (le laliee, le ventre en l'air, les
bras en croix.

Il ne remuait pas.
lBeaufort appuya l'oreille du côté (lu c<eur.
Le coeur ne battait plus.
Valognes était bien miort
- Grand Dieu (1ue faire'? murmura Beaufort, eni proie à l'émotion...

Le pauvre homme le pauvre homme !..
Il l'enleva pénib)lemlent, le traîna jusqu'à la lisière (lu bois, ne voulant

pas le laisser ainsi au milieu (lu chemin, dans la crainte que quelque v«iture
ne vînt à passer. Puis il revint vers le cheval et la voit ure.

Il faut qu'il coure jusqu'à La Novice prévenir Robert, prévenir les d«mnes-
tiques, afin qu'on vienne chercher le corps (le Valognes.

11lpenoq(lue la valise a lu tmlde'ianls les 4ici-,s é.<<tlnns(lu che val,
quitasin danseýr la diarî''ti ' î une, e'<1 illelde noix <îans les ornières.

1' iii' .la ( rie' n is .il revijent sss n'- pas. Il cherchie dans les ornières.
Il chierche atîîbold il ibîi l clieri e parti<t. lieureusemnt d, la nuit est
claire. La Ilune lrl<,e c nîîe, autour de lui, les aribi'es sont jeunes, les l)ran-
elles n'interceptent(lit alumiière.

il remnonte ainsi jusquý:iu cadlavre le \-al< gIrnes.
linetrouve i rienî.

Il va plus haut, car le Ceevaî s'est cortél eà une vingt aine (le inîJtres
plus loin.

M\ais toutes siý rechierches restent sans r'ésultat.
-Aloris. il acclourt, vers le (lovai, le<ldébarrasse du harnais, le tire (les

lîrancair< s, le i<'le\ i le innu<lte, se tient a la criiiiee. et le v oilà< PI.ti aisi pour
leclt<a de La No\ ie.

Au 1)out (le la inagniliqne alléee l1patanes lui aboutit aux' jardlins (lu
(linteau, il aiperçoiet un h aie qui se pr'o mènie, lentement, la teête baissée,
s'arrêtant àla u 

1
0pis.

Cest Ro bert.
tiea mf (l est enco<re tr< <p 1<oin heur' le reconnaître. iais le (lex mie.
C'est lb ert (lui atteiul \ahognes avec impatience. 1l sait que son père

do<it revenuir' axet' 'e t rés grosse son ume. il1l'attendait dlans la Soirée, avant
1la tombe'd(e lanunît. Il sait iqui<'la forêt iliedst;Fsur, a cause <les bracon-
iiers. lit il <'st dau ne uc 1< uîede nowrelle.

Le inuit (n lu-al 1îîî se rappro cIhe lui fait relever la tè't e.
En yvoyant cet 11(4)1< e do<nit il net peu t distin guer' le visage, b allotte pai-

la course, il Seétoi<îie, il vieil t. lui' evaiît (le lui ...
(~Uitce loiu ' ? se lit-il.

'l'out à coup, il rcnîatle dlociaI.

-Ahlimon IDieu, que s'est-il Dp,. sé?
Beaufor't se laisse toimuber tout lies (le lui. Il est dlants uni état lainen-

table. Ses vêteiîîents sSont dcit6.Sa tiguire est einsanîglant ée. Et ses
cevNeux. par' places, -;()<ilt coagules pai' le sanîg. il sembl le I i "iiri. 11 n'
prendl point garde,. Il est niée' <nuaissi l . I n

Qui lue être-x <<ts fait Robbert ...
--eaufor't ! Pnaufort lit le pauvr e Ihomnie épuisé ...
-Et mon père ? .. Il est arrivé mmaheur' â non pèr'e
-Un grand( mualhieur ...

-Unie n <uxeile attaque dFapoplexie . .. . Mais (léî'aîî'< l'a sauvé tune
premièr'e fois, il le sauvera umie fois enc<ore.

-1félas
-Quoi donceAil noin dli ciel, par pitié. monsieur B3eauf o't, parulez..

J'ain<e tant imonîipèrie.
-M. Valognes est mort ...

-- Mort?
-Tout à ileuî'e, là, dans la forêt, à cieux kilomètres à peine lu cimâ-

tean, un isérablle, caché dlans les lîoussaîlles, a tiré suri' î us deux coup.-
de revolver.

.Mon pauvre père! mon père! disait, le jeunîe lhommie enî sanîglot ant.
-Valogiies a r lu n a1(,îleneripleine poitrinme. Miiîî'J'ai été

légèrment b lesseé La balhle mi'a ellleuré le crâane ...
-Mor't ! ts- U bien st r 1 N'y -atâi pas mîoyen de le sauv-er

-. 011las! liobert ne <co>nwj.ve*1 aucuni espomir
-Courionîs, aloris, cour'ons, iojieuriBeouf<<rt ,... Il nie senmble que

laisser aîisi mon pauvr-e père, c'est une profanation ...
Il appela uîn domestique, lui donna qjuelq1 ue,, ordres brefs et partit av-ec

lBeatufoî,t, à pied, lpendanît qu'on attelait une v-oiture (lui deviait les i'e-
,jOln(re.

Les (ai lot u jeune lioiiune re-loubleit quxanid il arr'iva pi-ès dlu
cýadax-re. Il eut une crise (le nerfs.

Valogîie fut placcé dans la voit urs qui, lenidneiit, au pas, reprît le ehe-
min de La Novice.

La nuit umme, Pai' les ,oilis ('eiRoIbert, le parq1uet (le Creil était pré-
venu, et le miat inîdes latube ai-r-i ; i le juîge d'instruction, acceonipagné d'un
agen'it de la préf<ctu'e (de p<lice. nl aulé en toute liate par (dépêchle télégra
pîuîque, ('t qtu i t allri'éepal' lee'lmkertmi n. daM. Laugier. le juge, éitait uin homimle <lune soi<xantaine d'années, da
lure sèche et sévèr'e, au front entêté, au r'egar'd froid. Il passait pour être
très imtelligenit, niais ce'tte qualité dis.paraîs-eit pu'('squ(' devant un orgueil
et uiti amouri-propre i menses. Les agnt(le la pré'fecture le connaissaient
hien, et très-eu~' (enitre eux ailmaient à (.<(4j1 avec liii. Tr'ès enitier dans
ses ulees, il l nceîttI'asfaîcileumenit celles <lus autresC. Et lor'squ'il se trom-
pIait, c'était se fai'e de ilni un enncimi que (le OluÀiger à reconnmaître son
ereu îr.

Aoni le plysicîne, gr'and,. jaiie umaigre, loeil terrie, les chev-etux rau'es,
touite sa bar'be, blond(e et gr'isonnante.

[J'agenît s'1appelait Pinsoni.

C'était uin graind et so lidie gaillard, à F'airî gai et bien Po rtanmt, brave,
lAyant pro~uvé vingt reprises, et pouvant miontrier', commme uin soldIat après
ses Campagnes.5sa peud tailladée pai' les coups de* couteau qu'il avait reçus
(,il ariêant des mieuitriiem's.

Aimien soldat, dlu reste, et ayant la miédaille iliitaiire.
Til conna-issi M auir l <gu laetcvitéécnrso gréT A 1 . ,,- _ _
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Ci coitue les autres. \'raiîîîent. ce in'est pas just'. >)II<devrait nlous
faire prenidre (lu Laugier chacun à notre tour. Mais toujours le mêime
aht unoi, ahýlin

Lorsque arriva à la préfecture la dépêche dlu juiged'instruction (leianf-
dant un agent, Pinso n se trouvait à la permnanetnce.

Le ewf<le la Sîîreti travaillait encire dans s<on cabinet, malgré l'heure
avancée de la nuit.

Il mandaî<in son sur le champ.
-Vous irez vous mettre, Cette nluit, à la dispo sition de Il. Laugier, à

Creil. Voicni un lion le mint fines pour vos (depenses supplémentaires.
N'oubîliez,'lueî vous êtes re enui troistsfois bredouille (le Creil. Vous avez
une revanche à prendre. Faites Vite!..

-Ah! chef, si c'était un effet le votre coniphaisa nce d'en envoyer un
autre hània place

-Poîîu<si'!
_I. Laugier <ne porte la guignîe' voyez-vo us.

-I Enfantillagu
11ai01o, <nu s non,)echef. Je ne liasse p;t.- pour être un imbécile,

n est-ce pas? Eh bien, il's que je suis en présenîce dle M. Laugier, a'ii on
lDieu, j e Sens nila tête(qui se vid e Co ni ne( si (-,nl<'enlevai t la cervelle avec
une ecuereo.

Le chef le laSreése <mit h rire.
Vousréusirezcet te foisinsnallez, W1011u uni. Vo<us avez J uste

le temps (le prendîre le trtain.
- Volezvs usque je v <us fa-i-e une ji-edictipSAii,'<ie

l- aites..
-E 1ieri, je suis sur (lue <nons feronls une bouleti e, aussi vrai que j'ai

onze coups d<e couteau sur, la peau.
Il Sostit, rageant, (le très mé<chîante humeur.
HEt le mat in il rejoilgni t -M. 1 a<giel' anu1parquet de Creil.-
Unîe heure ars ils arrivaîienit à La Novice.
( n av ait Fait il la bute un lit de quelques m<atelas, dans le vestibule

nlietie1<l chiateau, en attendlant la justice.
.Il. Laugier, enî paît attd(e rel avait entvoyée un mot à ( tsrard pour

le î<rîcr (le lassister et de faire un rapport.
( 'érardl avait fait répîondre qu'il était prît et qu'il arriverait à La No-

Vice presque aussi t6t (que le miagistrat.
Llettcre par laq<uelle le jeune <docteur appteniait cette catastrophe était

Concise <et brutale.
M 3 Valognes, (du chateau(le La Novice, a été assassine,, cette nuit.,

danis la fsrêt l[alatte. ýLe cadavre a déjà été tranispsorte au château par
les soinîs lu 6ils de la victime. Venez ni e asitdre. Je éuasrde
Miain le mndlat par' leq1uel je vous pie dle«<'assister dle Votre experietice.'

M-I. '%alssgnes assassinés sétait écrié (Gérarsd, en sautant hors de son
lit où sol<lsomestiq1 ue était venu lui apporter la lettre.

Et. il s'était hli llé lhativemtent.
P-lauvre Rsubert Pauvre Itohirt !Q(uel terible malhteur

Mlarceline était levée. Il la rencontra en sortant.
-Où cosurs-tu ? 'lu <-s <l<innl liair tiltmalade i

-ln'iialade, lic1 as !si <'ela psouvait stre
Tu es tout émiu, tsut pâle ...
On le serait à tîîin.s. M-I. Valognes ah! le pauvre brave homnme
Que lài est il ari tivé

MIort assassine
(rîD Iieuti

~Commnîient !1Je lign<ste. Je ne connais aucun Méail. Ne minterroge
pas . . .Je nse p utrais te répondr<e ..

Cis 1qiminu tes après, il était patrti.
Il y avait à peinq un quart dhleut'e (lue Ml. Laugier et Pinson étaient. au

château (le La Nsîs ie, quand le <loteut' Gérard y ar'riv a aàson tout'.
ltoPirÉtotuu 1 a. <ans ses bt'as en pleurant. Le j:uivre gars.(n faisait peine

à %sq' tat1ilav ait le visage (lccsi< iuj<D.Te grossses larines coulaient Sans
cesse ,sans janiîai:ý se tarir, le ses yeux rougis et gonflés,

-G érard, lit il, tui es savant, tu es haiale.,,,,tu ne rendras pas la Vie
à <lon ime, <lu lmso<ns ai<le-noi à le venîger ... Tes observatins medicales
peuvent <ions iet tî'esut' la tt'ace dlu coupale. . Ne <îégHie rien je t'n
supplis, psurt quinsi rtttsuvel'assasin . ... Je le de<îande à ton devoirje le
detmanîde à tosn amiîtié ...

-c'est ilon dev oir br, dans lai mesure (de ce qil îm'est permis (le
constater. Et je nie faillirai pas a ilion dlevosir.

Il sappî'ocla <lu ca<lavt'e <e Val< gnes.

Tous ceux qui se tren vaient là, nième le juge, nis"îne Pitnson, s'étaient
eloignés, posutr le laisser' l 1bre.

Le Valet de ( laihr le Valognes seul resta auprès lu docteur pour
la i<er, (,-i cas (le beso in.

Gt'atd lui or'donna dle déshabiller le col-ps. Il Voulait sonder la bles-
SUre(, s'ass,;ýlurer sî u'ilt'vyaavait lpas (le tiraces (le lutte.

La balle avait pénétré <lans lit psitrine, datns la région lu co-eur.
Il la t-et ira, ]'examinra. El le était aplatie, muais poinut trop (lifformée

cependant. Il la gard<a posur la remtettre à Ml. Laugiet'.

C'était, cela, l'affair'e le Ilattiut'ier-expert que choisirait le juge au cou~-
rant (le Fhnstt'uctouî.

Provisoirenment, ces observations ne pouvaient être d'une grande utilité
pour l'eniquête.

1l retmarqua, tosutefoîis, une ecchymose sur la hanche droite le Valognes
et une foulure le long lu corps, presque dans toute la longueur du même
côté.

IIl savait déjà, par M. Laugier, quel était le récit fait par Beaufort.
L'eccbivise et la contusiumn ne pouvaient donc le surprendre.

Vasnsse les étaient faites en tombant ; la hanche avait porté sur
la roue le corps avait porté sur le chemin de toute sa lourdeur.

Il fit part de ses observations au juge en lui remettant la balle. M.
Laugier lui dit

-euillez nous acconmpagner jusqu'à l'endroit ou s'est commis le meur-
trc. Votre présence peut nous être utile.

M. Laug ier, Pinson et Gérard partirent aussitôt.
-M.)Baufort, dit le juge, venez avec nous, cela est indispensable.

V-ous nous raconterez là-bas, sur le terrain même, comment s'est accompli ce
crinte. Comment allez-vous, monsieur ? Votre b)lessure vous fait-elle souf-
frir beaucoup?

-Très peu .... Une cuisson douloureuse, rien de plus. Dans quelques
.jsur.;, il n'y paraîtra plus.

Beaufort avait la tête enveloppée d'un bandeau.
-Voulez-vous me permettre de visiter la plaie et d'y poser une com-

pt'esse ? dit Géèrard au inan d(e Marceline.
-Tout à l'heure, monsieur Gérard, tout à l'heure, dit Pierre .... ne

vous occupez pas de moi. Lorsque nous reviendrons, il sera toujours tetnps
Ils partirent.
Et telle était l'émotion que leur causait ce terrible drame que Beaufort

en oubliait la révélation de _Marceline.
Un motment, il oubliait sa fenmme
Un moment, il oubliait -Modeste
Et il ne songreait même pas, etn parlant à Gérard, que ce jeune homme

était. le fils le sa femme, vivant souvenir de la faute (le la jeune fille.
La charette anglaise sur laquelle étaient venus Beaufort et Valognes,

de Creil à La Novice, était encore renversée dans le chemin, les roueês en
l'air.

Ce fut la première trace du dranme que l'on rencontra.
M. Laugier et l'agent Pinson examinèrent attentivement les traits, les

gfui<les ; la guide de droite était arrachée à l'endroit où elle rejoint le mors,
un peu plus haut que la boucle.

M. Laugier examinait chaque détail avec la plus minutieuse attention.
Tout à coup, il se pencha et resta un moment songeur.
Puis il fit signe à Pinson d'approcher.
Il lui montra la guide, dont il tenait à la main l'extrémité.
-Ilemar<îuez-vous I?(lit-il.
-Oui. La guide a été coupée d'un coup de couteau dans la moitié de

sa lar-eur, puis arrachée, d'un violent effort.
-Et cela ne vous inspire aucune réflexion ?

-M)-on Dieu, monsieur le jtuge, fit Pinson, la réflexion, je crois, à moitis
que.je nie trompe, n'est pas diflicile à faire....

_Dites.
-Elle n'a, dlu reste, aucune importance...

- -Oli ,oh!

-M. Beaufort, lui a <dételé le chteval, a coupé les guides pour aller plus
vite. Tenez, ce trait était pris sous l'animal qui, probablement, se débattait.
Cela aurait demandé trop (le temps, étant seul, pour que M. Beaufort déte-
lât régulièrement. Il était pressé. Il avait toute la fièvre d'un homme qui
s-lent (le voir un meurtre et qui lui-même a failli être assassiné. Au lieu
dle déboucler il a coupé, arraché, afin d'arriver plus vite à La Novice et de
prévenir M. Robert Vahognes. Je trouve cela tout naturel.

-Oh !oh h! vous allez vite en besogyne, monsieur Pinson.
Et le juge laissa errer sur ses lèvres un imperceptible sourire.
Pinson s'en aperçut et murmura
-Ne le contrarions pas!..
Et il lui <it sur un ton patelin, dont M. Laugier ne pouvait deviner

l'ironie, tellement l'ironie était drapée sous le velours:
-Oserai-je interroger monsieur le juge et lui demander en quoi son

opinion diffère de la mienne?
-Tout à l'heure, monsieur Pinson, cherchez et observez de votre côté

le chercihe et j'observe du mien. Remarquez toutefois qu'il n'était pas plus
long et qu'il était aussi facile de déboucler les harnais que de les scier à
coups de couteau.

Pinsoti ne répiqua rien. -Mais mentalement il grommelait
-Eh biien, qu'est-ce que cela prouve ?
M. Laugier avait pris les devants, marchant d'un pas raide, mais très

lentement, inspectant pour ainsi <ire chaque trace de pas sur le chemin sa-
bhonneux, chaque brin de broussailles et chaque branche, au bord de lat
forê^t. Pinson s'approcha de Beaufort.

-Vous avez dû être fort inquiet et bien embarrassé, monsieur, hier, en
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-C'est vrai. Nous l'avons vu. Voulez-vous nie permettre une ques-

tion ?
-Toutes les questions qu'it vous plaira, monsieur. Ne suis-je pas là

pour vous être utile et vous renseigner, s'i est possib)le?
-Au moment où le cheval s'est albattu et où la voiture s'est renversée,

vous avez été projeté dans les broussaille-,..avez-vous dit....
-Et J'ai perdu connaissance.
-Eh bien, pouvez-vous me <ire si vous êtes resté évanoui bien long-

temnps?
-C'est assez difficile, vous comprenez .. Je n'ai pas die point de

repère. Cependant, en calculant l'heure (le notre départ dle Creil, le temps
qu'il nous a fallu pour arriver jusqu'ici, le temps que j'ai passé auprès du
cadavre le ce pauvre Valognes, essayant (le le rappeler à la vie, le temps
que j'ai perdu à chercher la valise aux quatre cent cinquante mille francs,
puis mon départ et mon ar-rivée à La Novice, je cr-ois pouvoir affirinerquc-je
sulis resté étourdi, absolument privé dle sentiment, pendant plus d'un quart
d'heure.

-Croyez vous qlue la valise contenant l'argent soit tombée dans l'inter-
val le, -depuis l'endroit (lu meurtre jusqu'à celui où le cheval s'est abattu,--
o)u croyez-vous que le mieurtrier soit venu la chercher ici même,)clans la char--
rette renversée?

-Je l'ignore ab)solument. Cependant, la dernière hypothèse mie senmble
la plus vraisemblable.

-Pendanut votre eévanouissemnent, vous n'avez pas eu la sensation le
quelqu'un (lui s'approchait die vous

-- Non, je n'ai rien entendu.
-Pendant que M. Laugier, en avant, examine le lieu précis où 'M.

Valognes a été frappu . oulez-vous rétrograder avec mioi jusqu'à la v(-oî
ture7

V olont iers.
M. La,,ugier, les voyant s'élcoigner, leur cria
-Où allez-vous donc, s'il vous plaît, M. Pinson
-Je reviens à l'instant, dlit l'agent..
Quand ils furent arrivés, Pinson reprit ses questions

-Où êtes-vous tombé, M. Beaufort?
-Venez, je vais vous y conduire.

- oindiquez-moi d'ici l'endroit. Il ne faut entrer dans le bois qu'a-
Vec' les plus graLndes précautions,.

-Pourquoi?
-Parce qîu'il peut s'y trouver des traces qu'efflhcerait notre précipita-

t ion. Le crimre a eu le vol pour mobile. Cela ne fait dIe doute pour per-
sonne. L'assassin, qîuand il a voulu s'emparer le la valise, a dûf suiv-re so(Us
l)Ois, ne sachant pas trop ce que vous étiez devenu. C'est (le ce côté-ci le
l'allée clue l'assassin a tiré, cest clonc ce côté-ci lu bois quýit a suivi pour se
rapprocher de la voiture.. c'est à-dire cde l'argent. .... . Maintenant, en-
trons, mais (le la prudence.... Si vous voyez une trace (le pas sur un pe-u
(le sable ou sur une motte (le terre, prenez garde dIe l'effacer

Ils entrèrent clans la forêt.
--C'esçt ici quej'ai été projeté, lit B~eaufort, en montrant les branches

l.l;((S es bruou ssailîles tcorcdues ...
-Je m'en <loutais, et voiri même des t races <le sang, là où votre tête a

dû porter .**'
Probblemnt.,j'ai perdu beaucoup le sang et je suis très a1ffaibli.

- tý il est poal aussi qjue vous étiez encore tcut étourdi, car au lieu
d'aller vers le chemin, c<est-à-dire vers la voiture, vous avez voulu vous en-
foncer clans le b>ois.

-Nais ucn aisovu vous trompez. Je suis, allé droit au cheval,
puis aussitôt j'ai couru aupr'ès dle \alognes pour' n*assurer s'il était vraiment
in'rt.

% ous, êtes sur de ce que \-ous (lites
- Certes

-Alors je ne mr'expliq1 ue pas <lu tout ce que je découvre1
-Que voyez-vous donc '
-Par-<ieu, (les traces de sang qui partent (le l'endroit où vous êtes

tomblé, qui voint vers la voiture, mais qui en reviennent aussi, tenez,rga
lez comme moi, et qui s'en vont dlans la forêt- où elles disparaissent.

-Je ne puis que eonhiriner ce que je vous ai dit. -le suis sûr de n avo)ir
pas~ dépassé ces trois petits bouleaux, en avant desquelsfjai été lancé quand
le cheval s'est abattu.

-Alors, je n'y comprends plus rien, murmura Pinson, soucieux.
Et le corps à demi ccurb>é, pareil à un sauvag e cherchant u ne piste,

I agrent entra sous bo0is, scrutant les branchettes et les feuilles.
Presque à chaque pas, il s'arrêtait longuement.
Beaufort marchait derrière, suivant le regard le l'agentf, chaque fois

qu'il s'arrêtait sur un nouvel indice.
L'agent, maintenant, se taisait.
De temps en tem)ps, sur une feuille, s'étalait une marque 1(roug.
Pinson hochait la tête.
Evidemmient, un blessé avait passé par là.
Qui cela pouvait-il être, sinon Beaufort?
Alors, pourquoi Beaufort. prétendlait-il qu'il n'était pas entré dlans la

forêt de ce côté-là, et qu'il n'avait p)as dépassé les buleux9

Et il indiquait du bout dlu doigt une tache saniglante sur les feuilles
d'unte taille de chênes.M

-Et moi, celle-ci! fit le juge en en désignant une autre.
Chacun <'eux avait suivi la même piste le juge l'avait prise, au bord

clu chemin, en face lu lieu mêmie (du crime, là où s'étaient tirés les coups de
rev'olver, et il remontait, par le bois, clans la cdir'ecticon le la voit- -', tandis
qu'au contrair'e Pinson redescendait cette nmême piste, cie la voiture au lieu
dlu meurtre.

-- Voilà qui est singulier, dit. le juge. Il est évident qu'un homme
blessé a parcouru cet espace (le la forêt ... . Ce ne peut être Valognes qui,
d'après le récit (le M. teauf)rt, et d'après l'examen médical lu docteur
Gérarcd est mo't sur' le coup, ou à peu près, c'est donc vous, _M. Beaufort L.
vous Vous êtes.jeté sans cloute à la poursuite cîu meurtrier

Non.
- M.Pinonavez vous remarqué dans quelle direction vont ces traces,

v-ont-elles vers la voiture renversée, ou bien en viennent-elles
Il est bien ditficile <'avoir là-dessus une opinion, M. Laugier, car

cette partie lu bois est envahie par les br'oussailles et le sol est jonché <'une
couche épaisse de feuilles mortes. Cependant, voici près dIe nous une trace
qui doninera peut-être une indication .... C'est la marque d'un pied chausse.
d'une bottine à talon étroit, que vous voyez, profondément enfoncé sur les
feuilles .. la pointe (lu pied est tournée clans la direction de la voiture....
or, ce n'est ni votre pied ni celui de M. le docteur, car vous ne vous êtes
pas encore avancés jusque là.. . D'autre part, ce n'est pas mon pied, non
plus, ni le pied le M. 8ceaufor-t si cela é,tait, la pointe serait tournée de
votr'e côté.

- Qu'en concluez-vous ? fit Gérard.
-J'en conclus que l'assassin, après avoir tiré, ayant remarqué que le

c'heval sabattait, se sera dirigé sous b)ois jusqu'à la voiture pour y chercher'
la valise qui contenait l'argent convoité.

Iýeaufort intervint.
-- Il fallait pour cela, dit-il, que l'assassin connût l'existence (le cette

fortune enfermée lants cette valise.
-- Assurément.

-Or, vous n'admettez pas (lue M. ralognes ait pris plaisir à publier
partout qîu'it emporterait, la nuit dernière, quatre cent cinquante mille francs
dans son château le La Novie

-Ncon, muais q uelques personnes pouvaient connaître l'existence de cette
somme. Et c'est. parmi ces personnes qîu'il faut chercher. Une pareille somme
ne passe pas entre les mains <'un notaire sauns que les interniédiaires en soient,
a vertis. L'argent est sorti de quelque banque. Il y a clone le caissier de la
b)anqjue, <'autres, employés peut-être. Il a été versé au notaire. Il y a donc
le caissier dlu notaire.,<'autres clercs, sans cloute, peut-être même les cliénts, qui
se trouvaient à l'étude au moment du versement. MN. Beaufort qui accomipa-
,gnait Valognes nous donnera peut-être à ce sujet quelque renseigne ment
utile.

-Non. Je ne puis rien vous lire.
Où aviez-vous rencontré M. Valognes?
Chez Me Parlangret. Nousy avions dîné ensemble.

-- Pendant le traj1et, vous n'vez rien remarqué dle suspect'
-J'ai entendu, à cIeux reprises, le brmuit <lune cou rse dans les branchies,

derrière nous. Nous étions suivis. J'en étais sûr.
-Vous n'avez pas mnis votre compagnon sur ses giardes.

Padnnez-moi. MI. Valognes était si bien sur ses gardes, qlue cela
lui a permis, miême blIessé à mort, (le riposter au hiasard, dl'un coup (le revolver,
dans la direction dle l'assassini.

-Et tout semble p)rouver, <it G3érard, que le coup avait été quand mêime
bindirigé...cre traces,- de sangy viennent évidemment lut meut-trier,

qui aura été blessé.
--Cela est certain, lit le juge.

Et av ec un regard pénétrant sui' Beaufor t
-Qu'en pensez-vous, monsieur?
C'est aussi le mon avis.
Le meurtrier a perdu beaucoup le saitg, cependant la blessure qu'il a

reçue ne <loit pas être extrêmement grave, car autrement il n'aurait pas eu
ass;ez de forces pour' se traîner' d'ici à la voiture, voler la valise, se sauver'
ensuite.

-Qui sait si nous ne trouverons pas quelq~ue autre piste aux env-irons.
[is cherchèrent mais sans succès.
_ Après avcir volé' la valise, il auira suivi le chenmin, dit Pinson.

('était le pîus sûr moyen de ne pas faire retrouv-er sa trace .. Ce qui le
Pr'ouve ....

Tout à coup, il s'arrête le regard fixé vers une touffe de genêts et le
b)ruyères fleuries.

Tous ceux qui sont là le regardent.
Que voit-il ?1 qu'a-t-il découv-ert'?

Is'avance, se penche sur' les bruyères. Son regard bri le. Même sa
Main tremble, tellement son émotion est profonde.

Et. il retire un revolver dont l'acier sur lequel tombait et ruisselait un
rayon clu soleil, avait attiré son attention. Lejuge s'approche de lui, saisit
l'arme.

-OlI !ohi dit-il, voilà un assassin bien imprudent

À suivre



Les. Pilules d'Ayer
Sont mieux connues et plus générale-
ment employées que n'importe quel
autr'e cat hartiqune. Recouvertes de
sucre, purement végétales et ex-
eluptes de mercure oit d'aucune autre
drogute nuisible, elles sont la lflé(ie-
vine idéeale (le la famille. Quoique
promptes et énergiques dans leur
action, l'usage dle ces pilules est ac-
compagné seulement dles meilIleurs
résultats. L'effer(t en est (le fortifier
et de régler les fonctions organiques,
étant sp)écialemlen~t salutaire dans les
divers dérangemients (le l'estomac, du
foie et des i ntestins.

Les Pilules d'Ayer
sont recommiandees par toits le., prin
cillaux nined evcin s et droguistes,
cominie le remlède le 1)1us prompt et
le plus15efficace Contre la lbile, les
nans.,es, la uin tîpalion. l'îîdigestion,
l'inertie du foie. la jaunisse, 'assoui-
pissement, la douleur dans le côté et le
mial. de tète a ýussi. pour11 soulager les
rhumes. les fièvres, la névralgoie et le
rluinîatsne. E]lles~ sont lrises avec
grand proit contre les, frissons et les
maladies particulières (dut Sud. PirXuu
les voyageturs, soit par terrie ou par

nier,

Les Pilules d'Ayer
sont les meilleures, et on nie devr'ait
jamais oublier denr avoir une provi-
sioni dans seslbagages. Pour qu'elles
conservent leuir inutégr"it é médîicin aIe
dans tous les (limiai , Vll('s sonmtlmises
en flacons aussi tienî qu'eu boites.

IJ'a i fait usa ge (les Pi ies d'Ayer' danîs
ma famuillte peundant p

1 
usieurs anntées et

les ai toujours tr'uîlvees être iin doux et
excllent purgatif, avant un bonu effet sur
le fie. ('e snt 14 s meilleures pi tutus eti

iiae-- Franuk ~ttuu Suiplit rKy.

Les Pilules d'Ayer,
Préparées ~ r le Dr J.C. .5'rr & ('<.. I.ssseM..

eu ue partout par les 1Droguistes.

Chas,.---.- ést Efficace.
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POUR

TO0U RIS T ES
Pour l'accommodation des porteurs de bil-

lets de 2nd classe, voyageront comme sunit:

De Montréal à Vancouver
Laisse la gare Dalhotusie à 8.40 p.m.

Chaque mercredi

De Montréal à Saint-Paul
Lainse la Gare Windsor à 11. 45 a. m.

Chaque samedi.

De Montréal a Chicago
Laisse la ,Gare Windsor à 9.00 p. m

Chaque mardi.

De Montréal à Boston
Laisse la Gare Windsor à 8.20 p. m

Chaque jeudi et vendredi.

Pour billets et autres informatIons 'ad res-
mer à l'un des agents de la Cie. ou au

BUREAUdaesB1LLET S àMontréal
266 RUE BIINT.JACQIDER.

fcoia de 1% rue MeGill, et aux Gares C. P. R
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Jeux d'esprit et de combinaison

Lasalle du «"1Club d'Eoheas et de Dames Canadien-Français " est ouverte tous les
oirn, au No 480, rue des Ssigaeurs, Montréal. Les amateurs sont invitée

Na 3.-ARtlIMEFTIOITE AM USANTE

309

ANNONOE Du

JohllMurphy & Oie
SAISON

D'AUTOMNE 189 2
A l'époque oit on se servait encore des anciens poids, une marchande de cerises------

possédait un poids de quarante livres. Par malheur, elle cassa en quatre morceaux, Notre commnerce d'automne est d'un
mais elle remarqua qu'avec ces quatre morceaux elle pouvait faire tontes les pesées, succès Fang précédent. Ceci s'explique fa.
depuîis uns livre jusqu'à quarante. ci tement par le fait que notre importation

Quel est le poids de chacun des quatre morceaux? a été faite sur une très grande éJ:helli et
que les marchandises sont les iroduits et
dernières nouveautés du marché européen.

No 4.-FANTAISIE AN-'AGRAMWIATIQUE NOS MANTEAUX.-C'est un fait re-
connu que notre département de manteaux

Obtenir, par la décomposition de la phrase suivante, deux mots ayant un sens ab- est le plus complet, le mieux assorti d'au-
solunuent contraire. eun département à Montréal, même du

tAISSE LE COF'FRE Canada. Tous nos manteaux, de quelque
prix qu'ils soient sont d'une coupe étégante
etd'un style recherché. Nous conseillons à

No 75.- PROBLEME DE DAMES tout acheteur, sans aucune exception, de
faire une visite à ce déparement avant

Composé par C. -Eph. Saint-Maurice (âgé de 10 ans), Montréal d'acheter ailleurs.

la semaine dernière.

Notrs-IO pièces

Blanos-lO pièces

Les Blancs jouent et gagnent

No 64.-PROBLEME D'ECHECS

Composé par M. T. Taverner

Noirs-3 pièces.

aîw ~ 0/ '

'0 '0 '0'

71-_77/ '

Ain -

40 340 27 2

595 0 45

Solutionjt du problème de Dames 74.
Bl.ancsDNoirs A lacs Nr Sôé

40 34 27 29 J B Gy Mntéa ;M
49 44 2'2 48tnri

FIN DE PARTIE No 7

Composée par M. B. Horwîtz

Noirs. -5 pièces

Les; Blnsjunte'ann
;kgm No21-emo st eule

Soutond pobèe 'EhcsNo6BlancsINoir
1 0D 1Ad ibium

2 Ma eonl ou e4Nis

ETOFFES A ROBES-Des nîillieîs de
v'erges d'étoffes à robes, hautes nouveautes
européenns maintenant offertes en vente à
des prix qui en assura une vente rapide.

MERCERIE.-Notre département de
met ceries est le dép.%rtement par excel-
lence de la maison John Murphy & Cie;
dans ce departement des articles de con-
fort et de luxe sont offerte au public à des
prix défiant toute compétition.

ARTICLES DE FANTAISIE. -Le pu-
blie montréalais connaît notre département
d'articles de fantaisie qlui possède une re-
nommée des plus enviable..

JOHN MURLPHY & OIE
foin du e saNotre-Dame et St-Perre

Au comytant et à un seul prix

tell Tel. 91imI IodeoraI Mol. 68

TOUSSEZ-VOUS?
Depuis un Jour Y

'Une Semnaine I

t3n loisi
UJne hAnnéel1

Des Rnneesî
PRENEZ LE

Sirop de Térébenthine
Du3

DR. LAVIOLETTE.

Lie Plus sur.
Lie Plus E=ffioaee.

Lie Plus FIgî4able au Goût.

r4M COI4Tl=iST

niOpium, i jfIorphine,nICh1loiroVome

EN VENTE PARTOUT.
25 et 50 cents le Flacon.

DEMANDEZ-LE.

SEUL PRGPRI ÉTAI RE: J. 0. LAVI OLETTE, M.D.,
217 nue des Commissair'es, IdonrUemi.

Architeotteset évaluatteurs ont
trana; orté leur bureau au numéro

0 - RUE SAINT - IACQUES - 180
Ellffc e ela fBanque iLEpargnh

vseou Roy L. Z. GAUTIME
mévaleur de plancher Chambre 8 et d

ouaiIllustré peur q

eull le aaque semaine. LeaO Dnementis
parbent lu 1er décembre et lu 1er ua. Paris
eilépartemert& un an: 18 fr. 178six mois s 10
Ir i Ulnion pxtiu n 10:1fr. six mois s
t frans. Ma4tresser I nla lIbraIr C h. Dola.
%-P I.ritue , ,parufVrIS I1
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fAIiiRKbENIe

Lrs eorDCîNS IMPUISSANTS A LE GUERiR. 2
SKtîaILAimkIl HimtiiL Co., 0 juIiil 1 'v'9.

Depiiis hlit i,isJesîtîttri-is t duhlito îtervviisc et
lP4 ,Itedeeilis taienlt iîiîtlp1isstîtIlistitéri r. J'arlie-
tai nuliutelle (de Tliu(it uo rveii x du iPere Koeniig,
et je Ine suis comiîlîlteiivlt i ite en lop:ri:aitt.

W. IICEN-NEFELD.

ROBUSTE ET PLEIN DE SANTE.
IratVT., nov. 1898.

M. t.)PF Coi iîiîîtirs èrt à la date ci-deýsissOn
Attira tllit iiii' t i ii, ait deiiiu1>r jouir (1t iel , sur lei
Toititliie Nervîtix da t lre K> t> g. Mn enfant, le-
lltis tàâge (le Il uttistobatit ent coivtitltinis. Plus-
lettre ieiiieits araieit t t ci>i itt n iaiisas itioan-ui
î-siltt:t. L le jîit tp-it sava1 it ligiiri toute ciii-
trat-t- t tis iit pittiia voir, itliS idès qu'iil iprit Vitt,.
Toiiiiie, il rtî:îiîgit Jpour leIi-lX Aujourd'hui il

est gi-nr, robute et ljcetit(e saute.

GRATIS T: Lierve Iî s-rt -tîvisu. rle atu ite 1

lectiveit auussd obtenir ce remde gaze rien payer.
Ce rentitde a été prparé par le liée. Pasteiir Kiieltig,

de Fort Wayne. 1luit , E. UT.,teplîis 1876, etc-t-t actuelle-
niutit préparé sotus sa directioti paLr la

KOE NI1G MED0.CO., CH ICAGO,I1LL.
A Vezdrz, par les DroUitîî a $1 la Boute;47lo; 6 pour $5.

A n Cana ls, par Sau Qi1ers & Co , Londo D,
Oýt.; E. Léon'sri, bontréil, Quté.; LaRO-
(lie& Cie, Qtt.bec.

LORSQUE 'VOUS VOYAGEZ
Demnandes vos billete par cette ligne popu-

laire. Elle traverse toutes

Les Villes et Villages
Importants dans les deux Provinces.

Pour PORT HURON, DETROIT. 0CRI-
CAGO et autres villes dans% les Etate de
l'Ouest, elle offre des avantages uniques 1
étant la

LA SEULE COMANE CAMIADIENNE
sous le contrôle d'une seule edmlnlstratlon.
Donnant correepondances lireotes pour tous
chemins de fer américains. Seuls route don-
nant des avantages pour

Biddeford, Manchesiter, Na8hua 66 qV
Biosto, fl, t ai±iver, 14 6w- ï ork

Et toutes villes et villages importants dans la
Nouvelle-Angleterre.

Pour plus amples Informations, adressezs
vous àla gare du Grand-Tronc, à Montréal
où à notre revrépientet

Nouveaux proc'dé3 améèricatins pour plomi-
bage de de ntm, en piýrce1aie et en verre,
plus résistable que Let ciment, iitîmîtnt psti-
faitemient la dent.

Nouveau métal pour palais, extra léger.
Nouveau procédé pour plomber et extraire
les dents sans douleur.

DR BOSEAU
No. 7, RUE, SAINT- LAUTRENT, MONTRàÂ'1

CASTOR FLUID
On devrait se servir pour les cheveux de

cette prépamation délicieuse et rafraîchis-
sante. Elle entre ient le scalpe en bon e Fan-
té. empêche les peaux niortes et excite la
pousse. Excellon t article de toilette pour la
chevelure. Indispensabite pour les famiLes
25 cts la bouteill

HENRY R. GRAY,
Chimigte pharmacien,

122 rue St-Laurent.

BAUME RIIUMAL
Est le meilleur remè le connu contre les rhumes obstinés, la toux, l'enrouement., la
bronchite, l'asthme, la consomption et toutes les affec-ions de la gorge et dles poumons.

En vente partout à 25c la ha)uteille. 20 doses par bouteil!e.-

Dépôt gênérâl à la PHARVIACIE BARIDON, 1707, rue Sue-Catherine, Montréal.

UNE NOURRITURE SUBSTANTIELLE POUR LES ENFANTS,

C'est ce dont ils ont besoin, mais ils ne p2uvent pas toujours digérer assez dI'aliments

solides pour y arriver. Le

JOHNSTON'S FLUID BEEF
Supplée àt cette nécessité.

BOBILXAlRD. 27, rue St-André.-Boul
embouteillr nr.

LE 0 N.
MINERAL

W.4 rER, cp L OF-* M FE
HÉÀ,LrH - -

éva .INCS 8 7 » RZr',WC
150£91W, AW$?'LEON. , £- Z OW

QUE.

Téléphone 1432.

:Ouqment se servir de l'Eau Minerale St-Léon

Comme Purgatif, prenez deux ou trois
verres chaude avant éjeuner. Un on deux
Verres, aux repas agiront d'une manière
très efficace contre la i yspepsie.

Prenez cette teau qui est t n des meilleurs
a'té' atifà, buvez en tons le- jours, un verre
toutes les deux ou t ois heures, tdans les3
,eialadias chroniques, vous cbang rez et pu-
rifierez votre sang.

Lei médecins r commandent de se servir
de l'Eau St-Léon comfme préservatoirt,'les
imaladies ccc sionnées par lesi boir sjous fortes
iOn envoie gra titement >ur de'î-andte des cir-
IcuI&ires conteLant des certificats importants.

Cette eau célèbre est en vente, à senllerueut 25 le gailtou, par los priacinaux pharmuaviens,
etépir, en gros et en détail par la OIE D'EAU S«T-LEONg 54, Carré Vic-

toria, M'srR.Bran ihe',- 13().)S- fi[t iuruiset 1443 Nor'-e-lDame

MAISON -BLANCHE

65-RUE SAINT-LA.URENT-65

Merceries et Chapeaux pour Hommes et Garçons, Grand Assortiment

9j UN PEZUL PRIX «UI

T. BRICAULT
Cie d'Assurance contre le Feu et sur les risqucs Maritimes,

Capital...................................... N-I'REN181$1 L200, 000
Actif au-delà de .............................. 550 000
Revenu pour l'antîée 1891......................1,800 000

J. 13, R'U L'H & FILS Gérant@ de 11, sucaursale de a sutréal, 194, tt-Jacques

AttrreuR [Inrs A~eat du ulépt françxs. PigRRz DuPOMT, Iump. des Ag- nees

Ai. Un Article Parfait MEUBLES AU RABAIS

Afin de féire pl. cc pour de nouvelles
mrchandien, qenous eons nedctvin
mrctan ses,qu nous evons eredcevoir

E 9 1à i; z i e 20 à 40 pour cent sur tinsa nos meubles
La qualité la plus pure de Cf ême d a- I et cela durant tout le mois de juin.

te ; le meilleur Bi-Carbonate de Soude~ Nobizpslarse
double cristaîtea-ion est employé Pour1l FRED LAPOINTE,
préparation de cette Poudre a râtisseries. 1551, Sainte-Catherine

Il a toujours été côté A 1 dans les fa.
muiles depui-4 au-delà de 30 ans et est main-,
tennt (4i possible), meilleur que jamais.

Tous les Meilleurs Epiciers le VendentN

310

'VIN DE VAL
PHOSPHATE DE CHAUX, VIANDE ET QUINA

Tonique puissant pour guérir :ANÉMIE, CHLOROSE, PHTHISE
ÉPUISEMENT NERVEUX

liant Iîiiipnsîbi deés iiCCIallCES lIrTIcuuu5,
Longues convalescences e tout état de
langueur caractérisé par la perte de l'appétit et
des forces.
J. VIAL, - Chimitste .- Lyon, France.

ÉCHANTILLON&B GRATUT& EVOYÉS AUX iMÉDECIN&a
$S'Adresser à .cALFED COUILLOU,,

Aget Gnéal ourleCa"aMONT REAL._d

Pasd'aent. Vuilez ousadresser direco'
toment au magasin. V'site et cor-

respondance sollicitées.

Un bienfait pour le beau sexe
Poitrine parfaite

par les

Poudres
Orientales

( les seules -

*Nqui assurent en trois
mois et sans nuire

à la santé le

DEVELOPPRMENT

___ET LA -

Fernqete des Formes de la Poitrine

CIIFZ LA FEMME

SANTE ET BEAUTE
1 boite, avec notice, $1 ; 6 boitesl, $5

En vente dans toutes les pharmacies de prt-
mière classe. Dépôt général pour

la Puisýance :

L. A. BERNARD, 1882, Ste -Catherine

______ MONTREAL Tel. Bell 6313
ge Atsu,.set - vous at.uMONDE

ILLUSTBI, ees. piéacomploiet M L
mel~ ,, v.'es e s ca Lo-, .asoedu

Oeaason-]

m licament

raNtrice du sang, et un
tonique récon.tatuantElles fournissent eneffet, tous les 61é-mente de vitalité né-cessaires au sang,
guérissent toutes les
affections provenant

*de lapauvretéou de
la trop grande fluidité
aqueuse du sang, OU
des humsurs violées
qui s'y trouvent, don
nent ton et vigueur* g au sangetau système
entier queles travanu
excessifs, les fatigues.
mentales, la maladie,

£ les excès et les lnîUa
crétions de toutes
sortes on t épuisé.

etra nspécifique se fait sentir principale-
ment surle6 syst4iTLqjânérique de l'homme et de
la femme',auquell rend leur vigueur perdue.
Il corrige et réguls.rie en même temps toutes
Irrégularités et suppressions dans le fonctionne-
ment de ces organes.TOUTHO MVILqui s'ape lt que ses facultés tTOUT HOMM nentae sn t appesanties ou
s'en vont, ou que sapuissance physi ~e s'affaiblit,
devrait faire usage de ces pilules. îules lui ren-
diront ses forces perdues, soit physiques, s"t Men-

TOUTE FEMME gurset efccmn
toutes ces suppressions, et toutes ose lrreçuisr
ltàs ni amènent inévitablement Une Mala&"e

sO snéglige.ES~ ES GENS d evraile. voi r .
Iront ton e suites des excès et des folies dé

juie trendrontlavi uràtoutletéinaM


